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RAPPO~ DU LA 1iI~SION ilAUSJ.:;R-DUSSAUD ~Z LBS BABINGA

DB LA LIKOUJU.A (Loyen- congo)(Fl..t~,M~19f1)

On trouve des groupes humains dits pygmées ou nugrilles
disstfminés en Afrique Centrale 1 au Oameroun, au Gabon, RU ~:oyen

Congo, en Ol1bangui, au Congo Belge ( Uluateur, Ituri. Kiw.).
Ils sont earactœ-is~8 par leur petite taille (l, ifS m chez les
Hommes), quelques autres particlÙarittts anatomiques et S\U"tout
par leur mode de vie en torlt. Il enste d'autres groupes ottrant
avec eux une certaine analogie 1 ceux qu'on appelle negritos des
fles Andamans(aUe du Bengale), de Malaisie, des Philipp1aas et
de Nouvelle Guinée d'une part, les BGch1mans, chasseurs des
Steppes du Kalabari en Afrique du Sud d'autre part a Ceux-ci
sont peut-Stre apparentés aux pygmées d'Afrique Centrale, qui
semblent présenter suffisamment de caractères communs pour cons­
tituer une seule race en l'état actuel de nos connaissances. bien
que divers métissages avec les noirs aient vraisemblablement
changé l'aspect d'une partie d'entre eux.

On les conna!t sous divers noms 1 IiU ï~oyen COngo c'est
celui de Babinga qui prévatlt administrativement • corruption de
celui de Bambenga que leur donnent la plupart des noirs et qui
signifierait "oeux qui vivent de la chasse" • !lais eux-m8mes
ils n 'aiment ~re 8tre désignés sous ce nom • Dans le ~lord de
ce territoire deux sous-groupes bien distincts de Babinga vivent
en hostilité tout en se mariant partois entre eux, les nangombe
et les Bayaka- noms qu'ils se donnent eux-m8mes - ceux-là drma

la région de la Sangh.-'l, ceux-ci dans celles de la Sfm8ha et de
la Likoua.la. Notre enqu8te n'a porté que sur les Bayaka de la
L1kouala, dont le nombre s'dlàve probablement à plus de 6.000,
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qUi vivent par groupes do plusieurs dizaines d'individus li quelques

heures des v11la,~es de leurs patrons noirs. Leur taille est relati­

vement élevae (lm, 55 che~ les hommes) mais leur genre de vie ,est le

mIme que· celui des autres ,ygmées: ce sont les aeulo hf.l.bitants

de ce pays pour qui la tor8t soit un habitat ClCceptô tel quel", alors

qa.o les noua la détru.isent pOïU' lJ 'instnller ct ne a 'y s~ntent

jomUe vraiment che z eux.

Oe n'est qu'assez récemment, somble-t-il, que les 3abinga. qu'ont
.J

da 8tre jadis autonomes, en sont v~nùs à une a~biosesvac les iloirs

d'où leur vie propre est sortie u:no1ndr1e•
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REllARrITION GEOGRAPHIQUE
-=-=-=-=.-=-=-=-=..:::%-=-=-

La région de la. Likouala, co+,~e BU Sud par l'EqWtteur,
n'est qu'une unit~ administrative de 60.000 Km2 groupant 21.000
représentants de diverses populations qui a '7 sont établies vers
le milieu du 19à siàcle, venant du Congo Belge ~ l'Est, de la.

Lobaye au Nord ou de la Sangh.Q. à. l'Ouest 1 Bondj~o, Uodj1ombo, v-a
Banza, Bongili, B8~4isba, BBng'a1.a., Bab1nga.

~.., o""'b&., 9 Il\, olt

Le climat est à peu près uniforme, chaud et humide. La foret
';q't1atoriale reoouvre .tout le pays; certains zones sont inondées
aux Mutes eaux en automne,d'autrea le restenttouta l'année.
Le relief est laible vers l'OubaQsu1 où l'altitude est de 300 m,
un peu plus marqud vers l'Ouest d'alt1tude voisin de 500 m.

&.0..\-~.....ee..-J'
Au Nord les terres~émergées s'étendent Ot~ presque tout le

district de Dongou, dra1né d '~4ten ~tsur JOO Km par 1 'Ibenga et
la. ~otaba, affluents de l'Oubangui. qui borde sur 250 Km cette
subdivision d'uneauperficie de 30.000 Km2 où vivent 10. SOO noirs
et 5.000 Babinga au moins. Au Sud!Ouest la Likouala aux herbes
ouvre à travers la forit, dt! Nord BU Sud sur 600 Km, une plaine
pur10diquement inondée par où. s'écoulent les eaux du Llarais de
l'I1obi 1 c'est le district d'EPena, de 18.000 Km2 pour 6.500 noirs
qui n'a de Bab1Dga. au nombre d'un millier peut-ltre, que dans sa
zone marécageuse Nord, d'une auperficie de l'ordre de 6000 Km2,

c.~ .0.- '-t' >.... ' ...,-'''1 .. ~" ... ~ _,,; '1«' .,..~W'~.

où Etmergent"quelquea grandes terresY 4u Sud-Est le district
d'lmptondo.bande d4coupée sur }50 Km dans la foret partiellement
inondée qui borde l'Oubangmi, a 12.000 Km2 et 4.000 habitants
mais pas de Dab1nga.
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-DEÀr~OG~lAPHIE -

Lea recenseI!lents ~tteotu6s jUBqu'~ oe jour aupri!s des Bab1nga
de la Likouala sont tous dus au B~rv1ce de ~anté, da. ceux de L.
IDSSAUD à ceux ci&. Dr. ~Ef'r'~. Noua reproduisons le tableau r6~
pitulatit de celui de 19'6 ( Dangou) , celui de 1937 (h"pena) et
celui du .i:là semestre 1950, avec un regard le recensement des indi­
g~ne8 des villages auxquels les babinga sont liés. Chaque reoen­
sement est noo1natit, avec indication du sexe, de l'Age approXimatit1

da. nom du pa.tron et, pour les plus réQCt1ts, des relations de parenté
entre les 1nd1vidus. Lors de notre mission nous o:vonfl rapidement
dénombré les 1ndividus qui se présentaient à nous pour recovoir du

sel et des c~arettes et n011S sommee arrivés il des Dombres voirJ1ns
de ceux du Dr.~iiAINm~. et en général un peu supérieurs, comme le
montre le tableau ci-joint ( les terres des IJodjiombo ( Bétou) et
des !Janze. de Dongou n'y figurent pas parce que nous n'avons pu y
aller ).

Oert~1n3 villages ne f1gur~t plus d~s les recousements
récente; ils ont :t-.JSionné, ont changé de nom ou bien ont di3pttN.
D'autres villages appamissent cL-me les t~tbleaux réconts parmûte
do fusion avec de. villages à Bnbinga. ou parce que des patrons
ont ohrmg~ de village en emmenant leurs Babinga.

Si l'on ne tient pas compte de la population flottante (1593)
et si l'on considàre à part les récolteurs d'Anikou (:I34) et de

cl'........J~......
nom-p~ - L:ompontou (956) il '1 a actuellement LI villages~sans
Ba.binga. dans le distriot de Dongou, groupant 854 habitants ropnrtis
un peu partout et surtout &ms le ban PR1S, saut sur les terras
d'~yelle et rlantwete, et :51 villages ( en comptant Losso) J/_hJ.~..~
groupant 6.630 habitants pour 4.480 Ba.b1ngat~7'l6 que nous y avons
vus et 704 recensés par le service médical chem les ~ .odjiombo et
les BanVA ). Dans le district d'Epena nous avons vu. 638 Bab1nga •
aupràs du-. c1n.q villages de sa zone N-W 1&.'i1&rm.4s Mona le Eleiider

M~l.fm p et groupant 7'j8 habitants. ..../ ...



IWœs~ EN~ D ...~ BABINGA .A semestre 1950 par le Dr.iJAIBErTE

5

. . - 15 ans na1sonnces d6aàs + 50 ans au~ln~

/ -/
WI

-- J-J

.. .
t

' ,
IbengB Il F , ! / H F

531 'j'f8 451 459 ttZOTJ 68 48 64 'J1 ê60j
(sans les récolt

~J

='~otaba ;4} jlO ~4 ~ 1175 65 '4 lU 12 .!l'lB

OubaDgUi ~5I ~tl4 ale 183 866 ~~ I~ j5 6 1249

district de
DoDgou, 1185 1112 943 874 41.iO 165 94 118 '15 6630

~1ndjoubou 6' 54 59 34 40 I;j 9 5 1 164

Kabonga)
tl1nganga~ 10~ 113 102 82 '99 l' 9 6 5 574Teslla

district
d'Epena 165 lb'! 161 116 609 18 II 6 7J8

Bab1nga Vl18 par la miooion Hauser-D1Snaud

Terres H F E lJ! Patrons autres indigènes

lhyell4S 566 597 840 aJU3 166 25'4

Dongou 131 144 .lI4 489 64 ( sans les récolteurs)
1294

i[aDfwet~ }'j7 "1'; ~4 12a4 119Liganga IBO}

district dert;titOll 1034 1114 16J8 3776 351 5431

~lll'ld.1oubou 62 76 12; 261 15 164
,~

Kabonga
~1ngaoga. 92 97 I&:J 377 2I 574
Yeswa



. . ~l I~ E- l" r41Î\O~
(l.&.c.1ü.. ',..,t1:=t< :,.(~

-... district d'EPena 154 l'l) 311 6j8 '6 7}8
.

• . Rôgion(partiel) 1188 1287 1939 4414 385 ô169

Bétou et Banza 704 " ,~(médfnl)

Région
T~:tî8f 13 tg

llecensement des Babinga 1 Dongou -19}6-par L. I11S~AUD

Terre H P ~ of T patrons

Liganga 189 189 129 113 620 70

Bétou 2)4 188 156 113 661 45

Banza 247 Z15 223 186 931 65

Djoubé
(Mantweté

198 180 154 146 678 61

Dongou 1 fj1 159 IJ4 103 55j 66

lnyellé 640 671 ~3 429 2313 146

Total 1635 1662 1369 1090 57 56 453

autres 1nd1g~nes

1053

777

707

1072

711

2}19

66'9

Recensement des Babinga Epena-1937-par L. ms~jAUD

Terre H F g f T patrons autres ind1gànes

ill1ndjoukou 97 100 103 88 '88 12 188

Kabonga 48 6~ 55 44 a>9 13 2r:11

Yeawa 121 1}3 110 94 464 32 419

Total 212 .295 268 . 226 1061 57 864

( La terre d'Ebamba. n'y figure pas parce qu'elle a éttS rattachée

- depuis -lors à la Sangha)
•

Total région -1907 1957 1637 1316 16817 1510 7503



· . Quant aux 9 Babinga de village de :U"bete ( tiiJfijol1bou) VWJ à t:~

twete, c'est en ce demier village que nous les a.vons comptés.
])ms la terre de Djeke, au Sud d'Epena, vivent parmi les autres
1nd1g~nes et comme eux. c'est-à-dire de la pAche ~urtout, un
millier de descendants de Babinga assez m~tissés c~.Ssous le

nomYDakOlo.

x
xx

Les recsnsements ne sont certa1ne~ent pas ddt1n1tifs, ils donnent
tout au plus un ordre de grandeur et à cet égard les plus anciens
et les plus récents fournissent la m8me indication. il serait
illusoire de d~du1re de la comparaison des nombres dos conclusions
sur l'évolution démogrAphique des Dabinga. Diverses C3>WJ09 d'er­
reurs s'opposent à l~ précisionl

a) Les recensements ne sont que nominatifs et tous les individus

qui y figurent n'ont pas été réellement vus. le Dr. UAINETTE

en a va 4.100 sur 4.72;

b) Les patrons s'opposent à ce que des Babtnga qui viennent
d'ailleurs et qu'ils emploient oe présentent. O'est le cas
sur l'Ibenga des Bab1Dga de la Lobaye et sur la ~:otaba de ceux
des tl1ngaoga ( Epena). Plusieurs CeJltain4s d'intividus peut-

A 8tre échappent ainsi au recensement.

c) S'il "3 0. moins de représentants du sexe f~-'IIl1n1n que du sexe
œsC\Ù1n, c'est peut-Btre que les 'Prem.iers sont plus r6t1cents

à se présenter à la visite médicale. Quant h nous, nous avons
dénombré plus de femmes que d~homm.eCJ; il est vrai que nous ne
savons pas le aex -ratio de ceux que nous a.vons considdrés COm.::le

enfants.

d) L'tige est difficile à éval~!or.

e} Lea rense1g.nementa sur la fécondité risqaent d'8tre erronés,
BUrtout dans la bouche de tiers.

t) Les déobs ~chappent en partie au recensement, notamment ceux
d'enfants nés entre deux recensements.

• ••1••
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Avec tontes cos réllerve:J nOUA d~~1rons l' Jtat dé;~ogra'{>hjque actuel'
deo Dab1nga en ta,1tumt de larges eL.t.'Prunta à l'1tude du. Dit :.::AINBf'I!E
et en reproduiaant ses t~bleA.u~

x x

a~part1tion de la population.

La comparaison a.vec la. population la plu.'l importante en rapports

avec tas Bab1nga, les Bond3o, montre ql1.e ceux-oin 'ont que 34. 62 ~

d'entants alors que les Dabinga avec 44" ~ sont une p09ulation

nettement progressive. On peut dire auaoi qUfJ les ~b1oga ne vivent

pllS ~1ewt 1 Les vieillards, au nombre de 4, 5 ~1 sont 1nlJ1gnifiants

en compar::1isons de ceux de\ DOlldjo; 13, 46 ~ • Leur mode de vie et

en particulier leur hygiène n'y contribuent pas peu. Les '!Jondjo

ont ~4t7'1 1~ d'hommes pour 4O,6I jQ de fetmles et ld,04 /tJ de garçons

pour l6,5é3 1t (le filles soit près de 2 femmes POlU' J. a à partir de

16 ans. Alors que chez les Bab1ni{a. 11 y 6. à. pell près autant de

femmes qlle d'hommes entre 15 et 50 ans. LL118X-ratio part d'AU

des3WJ de 100 chez les 42 popul'J,t1oDS mais celui des Bondjo ba,1s'Je

avec l'Rge pour about1r A. 4''', 49 ~~ chezc.èuX de plus da 50 ans alors

que la courbe passe Paz; un minimum chez l~s nabinga adultes et

remonte beaucoup : chez ceux-c1 les femmes meurent en général bea.u­

coup plus que les hommes •
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21051,2 %44,3 % 2419

Répartitien de la Population

1 - selon l'age 1

r----~~d;-Ï5-~- " de Ï5à50~s --i"-;ï~d~~
l ,---.-------,--. --r-------I-------
, ,Nombre ,~ 'Nombre, l.1' INombre ', , , ' ,,'0 l ,~l ,-- --,-----1- ---,------- -1--1-------
1 l , ' , ri'
'Epens••••• 1 Z17 ,45, 5 ~ 'J15 ,51,7 '17 1 2,8
:»Iotaba ••• , 516 '44,1 1 6~~ ! 53,2 : 31 ; 2,7
tlbenga ••• 1 910 143,7 11048 : 50,4 112I 1 5,8
:OUbangu.1•• , j9I '45,1 '434 '50,1 '41 ,1 4,8. ' , , , '--- ----
1TataJ. ••• .D94·

~ .

.. .

2 - selon le sexe

-----~~-~----------~~-----~-~--------~---------------------.--, 1 l'.htants , Adultes 1 'rotal de 50, ,---- --------I--------~-~---,--·_--~---------_··-, 'Garc;ons , Filles 'Hommes 1 Femmes , S.œasOll. 1 S.Féminin, 1------1-··----1-· ---I--------~-I~------I~-·,
Epena•••

,
~6, 4 "

, ,
Zl,IC1o 1

",~" ,
53,5 ~

1 46,5 ~, , , 19,1 10 , , , ,, l...lotaba•• ,
~4.3 t 19,8 , 29,' 1 26,6 1 5~.6 1 46.4

1 Ibel'18R.•• 1 ;,a,7
,

ë2 , 4?d.4 t Zl,9 , 50,1 149.91, OUbanglÛ 1 '4 J .zI.I 1 2d,9 ,
~5 , 5.2,9 , 47,1co

1 , , , , 1 ,,
Total •• ~,,4 ~ 2:>,9 " a;.5 % .''] 2,.6 51,9 tf, 48. l "1 c:.. ;'JJ,

, - Evolution da ~ex-ra.ti0 avec l'age

---- ..- ---....._--~----- --------------------- ------_-..--
f ,

15 ans
,

16 à 49 ans r + 50 nnB, 1 - 1 ,, 1--------- • -I ..---..-~-----I---- ....._.--..--.--
1 Epena •••• r 138.7 1 95,6 , 18'.3
1 Motaba •••

,
l.il':, 4

,
10a,rl t 158,31 t , ,, Ibenga ••• ,

98.~ 1 101,1 , 112,3
1

t

OUbFJllfr..l1•• r 113,6 1 99 , 583,3, , 1 1

: ~oyenne 111.5 101,9 153,2
• 1
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ElUDE DB LA GENERATION. -- -

a) Taux de la Nuptialité

Les Babinga sont en gént6ral monogames par n~cessité, mais

toutes les Wl10ns ne sont pas scellées pa.r d~EJ dots. ])mS les ta­

bleaux qui suivent, les Babinga ont été class~s gdograph1quement.

A - Llompoutou - ili1ndJoukou
B - wimbe11 - tilJellé

o - Kaka

D - Bongondo
E - Dongou
F - t:odjiombo
G-Banza
H - Kabonp - I.;.1ndjoubou.

fmombre d; mé- ,---,- -;...._, 1 '-, 1 1 1 --­
:nages à lIA 1 B 1 JS. 1 BIll! 1" 1 Se, \:l 1H T01'AL .
1 1-1--1-1-1-1-1-1-- 1!3:.r.:"TO

" .LoD_C''''

'1 épouse ••• :109: 96 : 93 : 35 : 61 :39 : 6} : 91 , 594
:2 ~ouaes... 1 9' 7' 6' 1 1 6 1 5 1 10 1 17: 62
13 épouaes~.. 1 2 1 1 1 1 1 1 1 l 1 1 1 5
: 4 épouses... , l 1 1 1 1 1 1 l , 1

662
Ilfombre de fem:nes
,mariées coutumlèrement
, ••••••• •••• 1'7 110 105 .,-/ 76 49 86 1'5

'
Nombre de femmefJ

lrecensées a... ~65 222 1,2 141 l'JT 74 109 16/1

'Pourcentage des
1femmes marlJes•• 5I~ ~ 8~ 21D/J 49;a 66% 7~ 78i~

,----------------------------
Ohez les Bondjo .a~8 pourcentages de femme:?! :r.ariées sont assez com-

parables :
terre de Dongou 59,4 %

ManfWete57,6
Iilyellé 61,:5



"
Les taux de nuptialité sont lea suivants 1

Noirs t

Bondjo de la terre dt~yellé 1, se
Bondjo dit e Bondongo 1,67

) Bondjo de la terre de Dmgou 1, SC
( villageois)

) Kaka. l,53

) ~'lodj iombo l, 2Bl,IInétou

Lingenga 1,06

li\~omp.outou)I,Ij >
mtndJoukou) )
Ehyellé ) 1,05
~imbeli ) )
Iuantwete 1,03 ~
1:Ongou 1,12

terre

d':EDyellé

Bab1Dga. .'-

Bonze. 1,16 ) Banza l,51

Kabonga-il~1ndjoubou1,17 ) Hom!taba 1, 46

Bab1nga de la R~ion 1,II ) Bondjo 1,52

Le sex-ratio est une cause du nombre comparativement restreint

des mariages par rapport à la population totale chez les Babinga,

l'influence patronale en est une outre

b) Tal1X de Fécondité •

Les Babinga passent pour prolifiques , cependant leur fJCOD­

dité est comparable à celle des Bondjo.



112 122 138 63 93 l:i2 1088

2d6 458 461 17'1 aa 364 3448

. 2,16 3,24 2,94 2,:i9 2,64 418 2,68

5

5

1

191

46
,:~4

190
13~

10"

'14
51
2I

191

I~9

4) 19 19 II 16 35

1:;2 141 157 74 lOg 167

rr-B-om-b-re-d-e---I------',---,--j-"-I--'--I---ï-"·,-----ï---------
: femmes ayant f A 1 B 1 1 il' »1 E 1 ptl é- , "1 TO~AL )
l eu l '1 1 1 1 1 1 l '( M·-ro"".v .

a.o- """.1,--------- -1-1-1-1-1-1-1-1-1- - --
, 1 t 1 l' , 1 1

:0 grossesse 45 1 24 1 1 201 191 191 III 161 351

II gros...... 56 : 50: 1 ~4: 25: 27: 20: 23: 35:
:2 gros...... 42 1 25 1 41 241 }11 141 201 391

l' ft •••••• 37 ; '1 : 24: 20: 2'; 10: 17: 26:
:4 ft....... 28 1 tlT 1 141 101 181 81 141 131

15 n • • • • • • 29 : 2I : 9: 12: 15: 4: 8: 7 :
: 6 ft • • • • • • t 15 1 16 • ,1 III 161 51 41 41

11 ft •••••• : 9: 16 : 1: 12: 7: 1: 2: 3:
la ft ••• ••• 1 4 1 5 1 1 31 1 1 51 41
1 1 1 1 111111
;9 ft •••••• f 1 3 1 1 Il 1 1 1 Il

! 1! Il fil (
110 ft •••••• 1 1 1 1 1 31 1 Il ! 1;11 ft 1 1 1 1 1 1 1 1 1
f •••••• 1 t 1 1 1 11 1 1 1

1 1 1 111111
:1.2 ft •••••• 1_'_1__1-.J:.I_f_I_'_r_........l~_
JIlfbr.de F.
linterrog~es.... 265 222
1N'br. de F.
Istériles...... 45 24
IBbr de F.
: a.1BDt a.coouohêi~. 220 198
INbr.d'enfants
lmis au monde•••• 693 694
:Taux de Fée.
lrelative....... 3,15 3,50
1
ITaux de Fée.
,absolue........ ~,61 ',12,
11--------------------------

--
". .



Bondjo 1

· .

fécondité relative ,. 39

absolue 2.33

~ réalité les Babinga ne se d1st1nrent des autres que par ·la

raretuS relative de la. st6r11ité, qui relève le taux de la. f'écond1t4

de la totalité des femmes.

Noirs : Bab1nga. ,

Bondjo d'EDyellé • ( FR 3,7 3,15 {L:ompou.to~,(;J,50 (D1yellé)
li"""''> ( FA 3,66 2,61 " },I2 ..

Bondongo ( FR 3,9' 3,'15

( FA ,,04 3,~4

Dcmgou. (Fa 3,98 ',50

(FA tl,87 2,94

Xaka ( PB

( FA

4,70

},50

2,58

2,26

Modj1ombo (FR 2,50 2,80

( FA 1,63 2,39

Banza ( FR 2,90 ',09

( FA 1,80 2,64

Bom1taba (FR 2,'0 2,75

( FA 1,'10 2,18

;-.



c) 'l!amt de stQrilité

-~

.. •

- - - --- . - ------
1 Femmes 1 ! SI 1 1 1 1 1 1 J 1 1 1 1 tf_~• .n.,

~ 1 Co....;...:!>
1stdrt,les do 1 A 1 B 1 0. 1 D 1 l- I 1 lé- 1 1 TaTAl
, _ ... L • .-.-.-~----.I ____ 1--- __ 1 .. 1----1 1- 1--1
1 1 1 1 1 1 1 r 1 1
115 à 19 ans 1 19 1 14 1 II 1 14 1 8 ! fi ! G 1 23 1 103
1 1 ! 1 1 1 1 1 1 ,
,~ à 30 ans 1 15 1 1 1 a 1 5 t 8 1 3 1 4 1 a 1 58
1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1
\31 à 50 ana r 9 1 " .1 1 1 1 1 1 ~ 1 6 1 4 1 26

1 ! , 1 t 1 1 , ,
:+ de 50 ans , 2 , . , 1 1 ~ 1 1 1 1 4, 1 1 1 1 1 1 1 11 -- -
1 Total•••••••• 45 24 dl 19 19 II 16 35 1911
1

~raU% Btâr1.relat. 17~ 10,6 15,1 1},4 12,1 14,8 14,7 ~,9 14,~1
1
1 _.._--
Oh~z les Bondjo le taux est de zr,8 poar les Ûlyellé, 2~,9 pour
1e3 Bondongo, Z1,2. pour Dongou.
Oh, z les Bondj~ 13 nombre des feaoos stériles paese par 1 maximum

vers l'Age de 30 8D8 alors que
0'

chez tee bab1ngg, il dôcr1t sa"lS cesse

avec l'~e.
Femmes de ~à 1~ ans:

Bâb a dmyeUé (A .. B) 6,1 % ; autochtones d'Ehyellé:7,4
Bab1nga de ....an.twet. ~ ~ 9,9 ~ ; Bondongo 1 6,1 ~

" Dongou 1f 5,0 ~ J autochtones de Dongou. 9,4
" Bétou f' 8,1 ~ ; ;.rondjombo : 4, 2 ~

Femmes de a> à iO ans :
Bâb1îiia.imy.ll~ .4,,.,, pour autochtones 19,2"

" t.1antwété 1',~ pcr4r Bondongo : 5,9 ~
" Doogou. 5,O~ pO\lr autochtones .4, 4 ~
" Bétou IO,6J' t'our l~:oüdjombo :8, 5 ~

Femmes de ~à ~ ansl
Bab a~~llé 12,~ pour autochtones 18,9 ~

" ~tSté InOO.nt 'pour Bondongo '1,9 1~
ft DJngou 10,6J' pour autochtones .9, 2 ~

ft B4t01l 1 :l.1~ pour Llondjombo 117,3 ~
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1 gros (J~sse
Il gros•••••
'il ".J •••••
4 " •••••
5 .. • ••••
6" •••••
7 ft •••••

s" •••.•

fNOmbr;d,de-fem--Î----ï----r--t--I--II--ifi:~r;:.

'mes dèV45 ans r A r B 'D r.D r E ' fi 1 G r Ii r TOTAl
: ayant eu 1 : __ r_ .: --: -- : __ 1-_: __; :__

, ! , 1 1 l , t ,
1 3 1 1 r ë: , r 1 l r 4 r II
r 1 1 1 2 ""1 :) ., 3, rI, 1 1 l , 1 .1 12
14 41411 411 '}I~ 1 Zj
, • 4 ' 4 r 1 '.c r l r.~ ,:>!.~r II 1 t, .J f r.J .. 1 c.~

r 1 io? : III! 6 6 t ? t 51! 44
1 6 , II ' il ! 1 ~ r 1 rI} ! Z1
! • 1 l ,! !
14 r 81 !9 :; 1! ,24

: 2 t 4: : 2 : i 3 1: 12
f

1 1 ".II' " 1••••• , f JI' t f ,
r t l 1. '2 l ,. 1

••••• t t 1 t , t l ,
, l 1 r 1 l' r , t 1

••••• , 1 , , Il! , ,
••••• 1 r , 1 l' , r f r 1

, f 1 r , , , , 1

t 9 ..

t 10 ft
1

t II ", "

t!2 ..
t
1
t
t Total••••• 1 45 50

1Nombre d'en-, :
t fante........ ,205 , 281
t
f Taux de C&paC1-; 1
1té relative , f
'CI F. non st.) ,4,5 . t 5.6,
'Hombre de fem- , ,
'mes stériles de; ;,+ do 45 ans. • 4 t
INombre total' ,
des Fe de + 45 , t

: ans interrogées' 43 • 50
'T9.ux de Cap. 1 1
rabsolue che~ F.' .!
, +- 45 ans f 4,1 ,, "

--. .
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Ohe~ les noirs, le t~ux de capacité génitale par femme productive
de + de 50 ans est :

". .
mantwete

~·Iondjdu~bo

Bomitaba

1 4.70

1 4,4~

: ~.66

1 2,9

Le taux de capacité génitale pour l'ensemble des femmes de + de 50 a(or
~yellé

Bondongo

Dongou

~·tondjombo

1 4,..D

1 ,,86

La comparaison est à l'avantage des Babinga.

Il serait prématuré de se livrer n. des calc.l1s et des déduc­

tions A propos des naissnnces et des décàs dana l'état actuel de

nos connaissances dérnographiqllea sur les nabingo.. Le J.lr.&INE~l'E
\;;-.

a trouvé en 1930 191 naissances pour 112 déœs, ma1a la marge

d'erreur peut 8tre considérable. On 'Peut cependant penser que la.

population a~"'mentera1t si les conditions de vie et d'hyg1~ne

8 'am~liora1ent pour v1e1llarcJ.Ç femmes et enfants.
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VIE ~RADITIONNJW,E

A premi~re vue les Babtnga sont encore ce qu'ils étaient à
l'arrivée den blancs dans la Likouala d'après la description que
noua donne d'eux en 191~ L. JX)\1E~ qui les a. observés un certa.in
nombre d'années 1 des nomades de la for8t équf:].toriale. qui .,..
vivent que de chasse et de c\leUlette, le mU1eu interdit. l'élevage
du gros bétail et l'agriculture est incompatible avec la. vie itin&­
rente. Tout chez eux est organisé an fonction de ces conditionsi
l'habitation n'est qu'UD8 petite tonnelle et tous les biens meubles
tiennent dana des hottes.

Oependnnt on a 'aperqoit vite que les nabinga gravitent aDour
des noire, leur nomadisme est centr4 sur le village des 'Patrons.
Oette situation n'est pas triJs ancienne mata elle s'accentue sans
cesse et l'on peut-m8me dire que ln. sooidté Bo.binga est en train de

.... bt7t "t","'1l
dispara!tréysous l'action des noirs et1mDléa par les conditions
écono:nt.ques récentes créées par les blancs.

Il '1 eut un temps où l'emprise des noirs ne se frJ.1aait pas
sentir sur les Babinga. soit que ceux-ci fw1eentsel.113 l'JllB la
for8t ou au moins dans certaines ~.Dnes de celle-oi, soit qu'ila
n ''8UBlJent pas de rapports ~ les noirs ou des rapports n 'enga.gean~

vraiment auCUD(, des deux parties. D'ailleurs il existe..,- encore h
l 'heure actuelle en Afr1q:le Oentrnle des groupes pygmœs inddpen­
daDts, d'autre part, dt:l l'aveu de tO\lEl les Babinga. k. qui nous ..

l'avons demandé, leurs anc8tres vivaient jadis seuls (Ils n'ont ~v

pruciser lesquelo sauf s'il s'agissait de leur grand-pbre). 0'est
aussi ce qu' ont d~claré toua les Pygmées d'Afrique Centrale h
toua leo enqueteurs. Les Bub:1nga. sont arrivjs d.'m~ la Likouala
vero le nilieu. da si~cle dernier, la. plupart, ceux de l'Est, venant
avec leurs patrons -t. du. Congo nelBe; ceux de l'Oi1ast sont venus
seuls de la ~angha et sont rostJs en partie mieuX organisés que
les atltres. Il n'est pas possible de renonter plus avant dans
l'histoire des Babinga. La tor8t .le'.lr imposant 'Pas plus qu'aux

../
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noirs la vie de~ nomad'1i on pourrait supposer qa'11s y ont 4té .

contraints pour leur séC\lrité lors de l'arrivée des noirs et qu'

ila étaient auparavant sédentaires et oultivateurs. on pourra.it

aussi supposer que la toret tu.t pour eux un refuge lors de l'arrivée

des noirs dans lm Blltre habitat qui aurait été jusque là le leur.

Un seul indice permettrait d'ét~er ces hypot~ses 1 un de leurs

mythes les dépeint comme des torgerons qui e"t a.~ndonné le fer

pour le miel et ils disent eux-m8mes avoir jadis travaill~ le fer.

Cela n'est malgré tout pas incompa.tible avec leur niveau actuel

de civilisation et rien d'autre ne permet de croire qu'il a. varié

au cours des Ilges. On ignore donc si leo Babinga ont toujours

vécu en tor3t, mais ce qui est sdr, c'est qu'ils y sont depuis
o

assez longtemps pour en mieux conna.!tre les ressources ct'le les

noirs.

VIE L:ATEiUELLE.-

Leur campement (lango) se compese d'un certain nombre de

petites tonnelles réparties sur un assez court espace débruussé de

façon à la,isaer lUX. platJe.libre au centre, à prox1mité de; marigots

ou de, petits cours d'eau ma.is dans un endroit dans trop de mous­

tiques, dont ils se prot~g.nt,ainsi que du froid, par des brai ~e.~

qu'ils entretiennent à l'entrée de la hutte ou. à cot~ d'eux quand

ils couchent en plein air. Leur ~tlde~ consiste en quelques co.le­

b~sses et réoipients,i'CM.r·""liJ.h: r Jf\'U1 lit de 101'4' te.:"'$'. n,.~~.:: ,.

:-,:;;: ;,:.: O\l d'écorce. Leur seul vetement est un. cache-sexe retenu

par une liane h la. cointure. pour les hommes un carr6 d'écorce

battue _ matnteneât dt fitoffe -1 pour les femmes une poi8n~.de te'l1l-
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les devant et derriàre - maintenant quelques-unes ont des jupes.de

fibres. Les enfants sont nua. La chasse est l'occupation principale

des hommes: à la lance, au couteau, à l'arbalàte, au filet, au

piàge. La peohe .se fait aux basses eaux dans des trous d'ea~. Les

deux se.es y partioipent. Dans un paya où il n'y a pas àe saisons

bien tranchées la cueillette est toujours fructueuse, consistant en

fzuits, feuilles et tubercules, insectes et vers. C'est l'affaire

des femmes et des enfants. Le miel récolté dans les ruChes des arbres

par les hommes est lm aliment de base pour les enfants. Le p.-.rtage

se fait en général à l'aide d'une bande de peau qui ceint le front

et retient par derri~re une hotte en vannerie. Les soins corporels S."l

inerlatants • Le feu était jadis produit par frottement de deux

bois - maintenant on .-ploie des allumettes. Les Babinga ne savent

pas se fetV»ir de pirogues, aussi sont ils arr8tés par d'importantes

étendues d'eau où ils ne peuvent cirC\1ler de racine aérienne en

racine aérienne comme dans la foret inondée;.~~ e-.r )"".t1~sJes

ORGANISATION SOCIALE

Famille

L'organisation sociale repose sur le principe patrilin~eel

la famille. étendue -Nzanga-qu.e nous ne croyons pas devoir ici

distinguer da clan, comprend tous les descendants putatifs d'un

meme ancêtre, masculins avec leurs femmes et fémini.non mariées.

Les biens et les pouvoirs s' "1 transmettent de l'alné au cadet puis

d'une génération à l'autre parmi les hommes adultes; tl.n'est que

s'il n'yen a pas qu'une femme accède à la tete de la famille. La

parenté est classificatoire : tous les hommes d'une génération

sont frilres entre eux et pères de ceux de la génération suivante.
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La méthode généalogique ne permet pas de retreeer de longu.es lignées

che~ les Bab1nga dont' la mémoire à ce sujet parait assez d~fioiente.

lm voici pourtant deux exemples qui donnent tout de mtlme un court

aperçu concret de cette Grganisation ,

A - district de Dangou, village bab1nga de Z1nga

pràa de irlompoutou si Ibenga.

Bwata

1
yaAza

Successivement Etongo, Bwata son fils, [:ozoza, tràre cadet de

Bwata, Yanza fils de Bwata ont étf§ chets de la famille Bokata

B - district d'Epena t village babinga de filole:nbe

près de BantPA

famille

B a Ku1dya

i
SonlZia

1
Gom.be

Yemembe

Bapungi

t
Bo.weli

l
tIo~le

famille Bolobe

, -
•

•

Suocession de pbre en fils

( chet de ~ribu )

succession de pàre en fils

( magicien )
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Lee noms des familles Bab1nga sont dus noms d'anc8tres lointains

d6 qui ellos sont issues. L' Jtendae de la f'wn11le est tràs variable.

A ~lolembe on compte 11 fam1lles pour ~l labinRa soit 24 en moyenne

par famille. ~:.ais il YB de grands ~cart8 comme le montre le tableau

suivant.

famille Yebembe 66 famille Yemokota '0
Bombala 46 Bolopa 24

Yekabela zr Bolobe 15

Yengaildu 16 ~okota 8

Bokomba 18 -------
Bobonzo 8 4 • 77

Bopange 5 coyenne 19

--- . .-.-------
7 1 184 1 moyenne 26

t.,,11.tt-dht ;. ..Itu~

Nous avons sépar~ le8 :familles en ~ catégoriè \laoua groupes

coI"l!QapaaE1eft~ ~. dont les moyennes divergent sensiblement de la.

pr~dente. Â titre de comparaison,. les familles noires ~ village

auquel est li~ ~Iolembe; BaDza, sont au nombre de 9 pour 164 indivi­

dus soit dqemoye~e.de 19.

La grande tRmi1le Babingn. est la plus petite unit~ politique.

~aiB la famille restreinte, la famille conjugale, compre~t le

p~re , la Il~re et les enfants en bas Age • a bien entendu une réeli­

té de fait; 1'. matérialisée par la tonnelle qui l'abM'e. ses
/

membres partagent le mIme repas 1i. la conotitution duquel ils ont

tous contribué.

Le chef de fam1lle règle la. vie interne de son groupe
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si tant est qu'elle a besoin de 1 t8tre, dominée oomne elle est

par un milieu qui offre pctüi de solutions au choiO' de nomades

chasoeurs et collecteurs. Les diff'rends semblent rares entre membres

de la fnmille, les questions d'int6r8t n'intervenant ~re pour

des gens qui ont si peu de biens.

W\RIAGE.- Les Bablrlga ne se marient pas à l'intérieur de leur

famille, c'estC~u'OD appelle la r~g18 d'exogamie clanique1 ils ne

se marient pas non plus avec quelqu'un de la. famille originelle de

leur màre ni de celles de leurs grands-mères. On peut 8l1pposer que

l'interdiction s'étend aux familles de toua les ascendants dans

la mesare où ceux-ci sont connus, c'est-à-dire rarement au del~

des grands-parents. Il est à remarqueIJ qu'ainsi les mariages entre

cousins croisés sont prohibés. Il n'y a pas d'autre "interdiction,

ni de choix préférentiel à l'intéJ'ieur d'un ensemble qu~lqanqlle,

donc aucune règle endogamique. Il y a même dos mariages entre

Babinga de sous - 'baGas d1fférent8~ entre Ba~;ka et ~ombe et

aussi entre BRbiDga et noirs. Cepen~~t ja.dis les familles Babiaga

étaient liées entre elles par des dons réciproques ou pAt Ot!"e de

femmes. Ohaque famille 8ya1'1t foumi une femme ~ une autre famille

devait en retour à plus ou moins longue échéance _ recevoir une

da l'!1utre famille. Cette coutUClB est tombée depUis trop longtemps

en désuâtude, rE pour qu' il soit possible de savo1r si 1 t échange
CA;

n'était pasYréalité plus complexe, entre plusieurs familles.

Le babinga va. se marier dans le campement de sa. femme o~

il réside en principe plusieurs années, chassent pour ses beaux­

parents et leur clan. O'est là un mariage ait parfois uxorilocal•

~
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TBIBU.-

La dot n'est qu'une 1nsti~tion assez rdcente ~e à l'influenoe des

noira• .:;lle a coc.:tenoé par 8trû en n:.lturc , pointes d'éléphant et de

lanoe haohes, miel, (ltoffG,S. ùaintenant elle eat en e~pbces et oe

n'est plU3 cn général le pbre de la femme, 0 'est-à-dire le clnn,

qui an bénéfiCie, mais le patron de la fecme qui reQoit direotement

l'ament du patron du mari. ~lle tend ~eme à diaparattre et le ~a­

riage n'est plus ocellé par rien•.

La jolygamie est rare, elle parait l'avoir toujours été.

Seuls les ohefs peuvent prétendre ~ plusieurs femmes.

k- Oependant certains patrons sntisfaits d'un BabingB lui font

avoir parfpis une ~me et mSme une trois1~me ~.9usc. O'est le cas
t~ t~ï»t.4t"... "!' ~P.s 9.')(";

chez les Banza. d'Epens. La polyandrie ex1ate~'Yco n'est jamais qu'un

état de fait non consacré par des mariages coutumiers est .Dcore

'Ge_aea, ,:we Re:l'el qui s'exp11quo par la pénurie relative des

femmes.

L'organisation sooiale d~s Bo.binga dépaase leatade du clan,

elle atteint celui de la tribu, qui est actuellement un ensemble
'v' ~~

de clans sous l'autorité d'un ohef t souvent pew l'intermédiaire

de deux sous-trib!s qui groupent chacune une partie des clans de

la tribu.

'=-' Oependant les clans ne sont pas toujours représentt§s au

complet et plt1Sieurs('h'ft) tribus peuvent en o.vo1r~:JrJlUD.

Dans l'exemple donné plus haut des clans de :.iolembe, la

tribu comprend Il clans, untdes sous-tribus 7 et l'autre 4. La.
1

chefferie tribale est hértd1taire selon le rn8me prinoipe patrili-

néaire qui régit la famille. Il y a. en réalit~ bipartition de la

fonction,



un chef ainé, le Ntuma, qui ft le (louvo1r spirituel et un chef

cadet, le Kombeti, qui a le p~uvoir temporel. DanS certains

groupes les deux chefs sont de la m8me famille et le cadet suocède

à l'siné tandis que son pouvoir change de domaine. })ms d'autres

il y a deux familles de ohefs correopondant aux deux pouvoirs.

Il se peut susai que le Ntuma Boit on meme temps Kombeti d'une
,;

sous-tribu, de m8me que peut l '8tre le Kombeti de la tribu.

Seules les familles des chefs ont le droit de tuer les grosaes

bêtes& éléphant, gorille, panthère.

Le Kombeti doit consulter le [~tuma avant d'entreprendre

quoi que ce soit. Le Ntuma juge les différends, dit la coutume

quand besoin est. 0' ~st aussi lm m.agicien, surtout dans le doma.ine

vital de la. chasse. Le Kombeti conmnnde à touo les chefs de clan,

soit directement, soit par l'intermédiaire des chefs de sous-tribus
•

son autorité d(.~end de son prestige beaucoup plus que de Ba fonc­

tion, les Babinga étant assez indépendnnts de cara.ct?ire. Oertains

clans font parfois sécession , surtout à propos du.. choix d'un

nouveau campement. Ils se joignent alors h. d'autres caml)ements OU

en forment un à eux seuls. Ce phénombne peut se produire aussi au

sein d'un olan. Le campement ne co!ncide actuellem.ent en général

avec aucun des groupes définis ci-dessus. O'est une unitd de rési­

dence , les clans, sous-tribus, tribua des unités politiques. Le

campemont contient un ou plusieurs clnns ou tr-; ctione de clAnS.

Son chef est un des chefs d'-n1té politique ou de fractions d'unité

politi"!ue. Jn change de campement quand on a un mort, qu'on y en­

terre, ou bien quand on désire un autre terrain de ohasBe et de

~eillette. ~es divers clans d'une tribu se réunissnient jadis en

un seul C<-'lmpement de temps à autre. ~ia1ntenant cette réunion se
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fait à l'époque de cbaque marohé à proximité du village noir

au~uel la tribu est attachée.

Il n '7 a p~ de groupe organisé plus important que la tribu.

Il Y en ft deux diffus 1 oelul des B~yaka auquel t'us les Bab1nga

de la Llkouala déolarent appartenir et oelul des pygmées d'Afrique

Centrale.

Il semble r~er une certaine harmonie en oette société de

la foret. Les Babtaga sont des gens paisibles dont les rares

querelles ne font jamais d'éclata de voit compo.rables à ceux des

noirs. Ils ont un sens de la sociabilité qui les incite à une

certaine tenue morale sinon corporelle.

-==-=-=-=-=-=-

'-
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-NOIRS & BABIllGA-

.....---
Il n '1 a ma.:1ntenant plus de tribus Babingn indépendantes

dans la Likoa~la, 3auf ,eut-8tre auprès du mal·sis de l'Ilobi.

Oh.q,cune est li38 ~ un village dOil no1r~, chaque clan à un patron.

On a fait lthypotb~se que jadis noirs et Babingn ont conclu

un pacte d'assistanoe mutuelle et qu'h la mort des contractants

Babinga lel] contractant:'3 noirs ont asse'aNi leur famille. ~

réalit(j le contrat sociAl. n'a pas plus été à. "l'origine des liens

actuelo entre noirs et Babinga qu.'à celle de la Soc1~té. Les

pra:uleri3 rapporte entre eux ont dd rev!tir la forme dt! marché

mu.et, tel qu'il eK1ate encore dans d'autres ,pa.ys: les noirs qui

désirent de la viande, dil !!liel, de l'ivo1re déposent du sel, des

pointes de lance, _ matchettes, des tisrnlS à proximité d'un

campement de pygmées et se retirent. Caux -ci placent alors
,\",' i'"

leurs produite à c8té des autres et emportent ..eetl"%'*ci ou atten-

dent pour cela qut les noirs aient pr1s les leurs. Oe peuvent

8tre ausoi les Babinga qui prennent 1 'initiati. du marché. Les

éohangea ont dd prendro par la Bu1te un caractère plus varié

et comprendre deo pro~its de récoltes. b~~nes, canioo, mats.

Les Ba.b1nga se sont sentis vis-à-vis du loir comme le Noir vis­

à-vis du Blanc 1 en présence d'une civiliantian ou.p érieare dont

on ne peù,t attendre que da bien. Les Noirs ont profité de cet

~tnt d'esprit et tranr:Jfor~d peu à peu leuro1 re~t:tions en pres-
~a.t&

tationa unilatJralesl ils en fJont venUE] ft leur'lld~tr1cher la

tor8t, racolter diver3 prodl11ts, travailler leurs -plantations
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·.. sans aucune contre-partie immédiate. Les Bab1nga n'ont pas réagi

car ils ne vo1Bient que les avantages IIU'1ls retiraient de temps à

autre et se sont hab1tu" li. d~endre des Noirs qui ont peu à peu

resf.Jerré leur emprise sur eux au point que leurs relations actuel­

les sont des relations de maftre à esclave.

Le comportement actuel des Noirs vis-à-vis des Bab1nga àllrie

de village à village. on peut cependant distinguer en gros oinq

ensembles de noirs en fonction de ce probl~mel

Dans la partie Nord de la. Likouala, c'est-à-dire le district

de ~ngolll

10 - au Oentre nord, les BondJo de la moyenne e:t Haute Ibenga

(1978}.4 villagea)avec 1740 Bab1rlga.

20 - au Sud-Est, les Bondjo de la Llotaba et de l 'Ol1bangut

(2j74)-~I2 villages) avec 1229 Babinga.

30 - à l'ouest, des Kaka (11"41-7 villagesJavec 745 Babinga.

4° - au Nord-Est, des Modjiombo (6}2)-:} villagea)pour ~4 Ba­

b1nga.et des Banza (472)-5 villages) pour 410 babinga

Dans le centre ouest, ,c'est-à.-dire le nord-oue" dU distr1ct

d':spena 1
~&~.."b"

5° - des 8emltsba, Bongili,Kaka (738) avec 6'8 Bab~a,
~ab...",~a

5 villages 1 3 :8ealtG8, 1 BongUi,l Kaka

Les nombres indiqués pour les Noirs sont seulement ceux de l'en­

simble des Villages a.yant des Ba.binga.
r·r..P.at:oftJ

Les V411ages sa~ Bab~a du district de Dongou sont réparti.

ainSi 1
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. 471 BondJo du bas pays (6 villages).
~,4 Kaka (~ v1l1ages)

üj ~ondjlombo (.2 villages)

46 Ban~ (1 v1l1age )

TOlltes ceo popul$tlons n'ont pas tout-A-tait le m8me mode de

vie, mais leur orgAnisation sociale est analogue h. celle des Bab1nga,

fondée sur le pr1nolpe patril1n4Rire.

~ .&1 gén'ral oba1.U8 tribu colnclde a ee un village.

~ L'organisation traditionnelle ne va. pas au del1l.

4(- La. rlgle d'exogamie clBniqœ eM aussi oelle des Noirs mais

le mariage est chez 08ux-oi virilocal, c'est-à-dire que le couple

réside dn.ne ln famllle du mari dàs le début. Il su.bsiste presque

partout des descendants de cflptlts de C~8e sont encore consid4r4e

comme tele ceu dont 8110110 88cendnnt tém1n1n depuls leur rdduotlon

en servitude n'a ét~ marl4; à an homme libre. Ils n'ont 'Pss le droit

d'avoir des Bab1nga pour la rai80n qlle ceux-cl comme cd.x-là sont

la propriété des :tRln111••• Oependant la situation des UflIIs et celle

des Autres n'ont rien de compa.mble. Actuelleoent les captifs de

case vi.,..ent emetement comme les B\1tree noirs du. village aveo la

ditférence qll'ila ne participent pas à la direction des affaires

den .familles ou du village. Les BBb1nga BR.ut de trlls rares ~cept1ons

'v ~ "" n t'ne ReBI'leDt l'lBS comme les Noira ni HveC ewc.

ioutes les familles n 'ont ~as de Babinga et tout le mond.e n'en
chet

a pas à l':lntér1eur d'une famiUe. Jadis seul 1e(..,.)4e la famille

en avait la sarde, comme d'aillears la garde de tous les autres

biens.
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iL.aintenant cbaqU8 hOlDDl8 a dus biens prppr8s, les Dabinga sont

souvent partagés du. vivant m8me du p~re entre seo fils selon des

proportions, t~s va~iables.;On appelle patron (mukolo~ de Bab~a

celu1 qui possède des Babinga en toute propriété, bien que le lien

de patron à Bab1nga en soit un de ma1tre à esolave et non de

patron À clientèle, ~ motBs actQellement.

of- On peut+8tre patdJon de Bab1Dga vour en avoir traditionnelle­

ment dans sa famille depuis quelqu.ea gE&1érations Ion peut l'8tre

auasi par suite d'alliances avec d'autres familles. Qunnd une

fille de membre important du clan ae marie,le chef de clan lui

donne deux jeunes gens babinga et le chef d11 clen de son mari deux

jeunes tilles bab1nga qui lui ~ppartiennent en propre et dont les

descendants passent à ses descendants masculins de l'n,!né au cadet

dans chaque génération. Il se :torme ainsi \\11 sous-clan, issu.

d'une femme et dont l'existence n'est d'ailleurs rdvâlde que par

II propriétd d'un certain nombre de babinga indépendamment de ceux

du clan. De la. sorte, et avec le partage actuel de 1 'héritage,

un certain nombre d'hommes peuvent avoir dos bo.b1nga et m3me des

babinga de famille différentes et il arrive que dans une famille

le chef n'en ait pas et que d'nutroo cn aient. La coutume du don

de babinga lors ~ m.ariage est encore vivante, le donateur n'étant

plus nueesse,1rement le chef de clan. D' o(j, un certain nombre de

femmes a.ctuellement patronnes de Bab1ngft. Oe peuvent ~tre aussi

des veuves de chefs de famille.

x
x x

Les femmes noires se font aider de femmes Babinga pour le
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des régimes de palmier à huile, le pilonnB8e des noix et l'extraction

d'huile à l'aide de presses archa1qaes en bois. Il y a cependant'3 pres­

ses europliennes à LIa1n fournies par la SIP à iia.nfwete (Dongou) Bandeko

et BoUR (Epena).

Les hommes babinga. défrichent la forêt pour les plantations de

bananes, de manioc et de mals à. l'aide de matchettes que les noirs leur

pratent. Les matchettœs n'étant pas aux Babinga, la récolte ne l'est

pas non plus. Les Noirs leur en laissant une patrile mais les Bab1nga

en prennent souvent davantage, et dans d'autres plantations que celle

de leur patron, ce qui est l'occasion de palabres.

Les Bab1nga chassent pour leurs patrons à qui appartiennent armes

et filets et bien que ceux-ci soient tressés par les premiers, ils sont

gardés par les seconds. Le gibier est don0 aux noirs qui ne donnent aux

bab:lnga que ce qu'ils veulmt. Pour l'antilope ils leur laissent les

cu1sses;pour l'élt§phant, que les Babinga tuent à l'arme blanche,et

maintenant au tasil à piston qui propulse une courte lance, les pointes

sont au patron qui fait aux chasseurs un don sans rapport aveo leur

valeur en tisSl1S, sel,ustensiles ou mbe en eçàces et leur lais3e une

partie de la viande.CependElnt les Eabinga. gardent pour eux seuls ce

qu'ils réussisoent à tuer sans que LeD Noirs le sachent,ceux-oi s'en

doutent bien et leur en font grief', ils trouvent na.tarel que tout ce

qui échoit aux Bab1nga soit avant tout à leur patron. La nourriture

des BabiDga semble plua riche en éléments azotés que celle de la plu­

plart des Noirs grAce au gibier dont ils font une grande consommation
o

sans qu'il y tit de danger que les animaux d-.; la for8t et'.ren pnrticu-

lier les éléphants disparaissent; ceux-ci pullulent dans oertaines

zones où ils sont un fléau pour les cultures•
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-• O'est nu cours de la ohB&a8 que les Bab1nga colleotent la résine

du copalier dans les bas-fonds humides où elle s'est déposde ou bien

directement sur les arbres où elle at~. Oette oocupation est

assez malsaine et dangenreuse et les Bab1nga en font le minimum pour

ne pas s'attirer d'ennuis avec leurspBtrons , d'Butant plus qu'ils

ne tirent auOW1 bénétiol de la vente au marcha du copal qu'ils '3'

apportent dans des paniers et se retirent 1mmédiatement. Les paniers

de palmistes sont a.pportés par des femmes noires. L'hu1ne est dé­

pos~e ~ fur et à mesure de la prodaction dans dos fats laissés là
par
••U' des COmIIlC~rQ8DtS.

Les Noirs ont dono en général dos revenus ralativement importants

comme en fait foi le tableau ci-joint des marchés,grt1ce à leurs

Babinga surtout. Ils ne leur en font gubre pro:t1terl quelques dons

de temps à autre, mais cUest laissé 11 leur discr'tioD' il n'y a pas
~~

r~dration d'un certain travail. A vrai dire eux-m8meo~e profi tent

pas pleinement de leurs gains et semblent thésauriser • Il n' y a

que leurs habitations qu'ils commencent à soigner. Lalgré tout ils

s'a.pprovisionnent faoileent en sel, pétro14 ustensiles,outils et

tislJ\1S divers aux comptoirs que les commerQants européens installent

dans loa villages où il y a des marohés.

Les Bab1nga vivent à quelques heurea des villages de leurs

patrons, qui les font vena auprbs d'eux à chaque marché -0'oat-à-dire

tous les deux mois 11 Dangou, tous les mois fi h'pena et vont de temps

à autre voir ce qu'ils font. O'elrt pourquoi on trouve au milieu du-



Prodaction d~ district de Dongou

l:'roduct1on africaine 1950 • ma.rchu tou,fJ 108 detlic aois(aaut en ~c.et J~

~ul1e de palme 67 .748 l l 15 y

Palmistes 106.745 Kg l 6.5

Copal 158.81.) Kg à 15 p

=

=
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----------_._-----------------,-
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Pm1er 1951 (Ibenga)

Bo10mo 1.375 864 40

lhyel1é 5.507 ,6b..,
Lilmbell II. Ij8 11479 ,0
1!ompoutOll 645 9147 1680

18.145 Kg 25.15' Kg I9é)J 1

I5Î2 7 F I5!J
5S'.~87;5 290.S41.fS 116.071 pt 57.009 !'
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Dongoll 3643 I5~ 830

~twet4 7362 1753 1-
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BangtÛ, .''''17 IZl'
Lidouma-~oyele 1~4 599 }88
Bandza ~5j'f Z/6j IISO

• D'tou }445 Jléj

3O'm~ 6.9fJ14 5418 ; I.!I~ t
b4.6I9!5" 475.46;

IStS I~.~1~40.447 F dj.979 F
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Bolomo
Phyell~

lù1mbe11
MOmpoutOll

354.650 F =

District d'Epena Marché de ~okengu1

(seuls figurent les villages ~ Babinga)

S085;tï5=

copal nattes
59

140
la>

421 200

huile

455

1951
palmistes

316
439,al

25 Janvier
village
Boua
~ne

foukoulaka

~111

Bandza 1 210 70
Band_ I_l 1_5u:;'~ 60;;,;:;".. _

1446 Kg 130 1 44 Kg 519
____4~,8;.-51..--.-.IO......3ioo1G5----:;9..., '...5~__a>-.....:F=--- ~

70I,tIO I345t5 '936/35 10.380 F = 22.674:95

25 Fé-vr1er 1951
Boua 212
Bene 149
To'.1koulaka 158
Iû1ngaDg~"b1li

Band~ 1 103
Bandza II _~I08~~__790 Xi 4~55~Kg~---------

--...~;o tiji,+25
25 ~dars 1951
Boua
B8ne
Bandza 1
Bandm. II

12
30



campement Babinga la case da patron qui est quadrangulaire à l'image

de oelles dc:L v11L~e noir mais plus petite. Il peut y avoir plusieurs

patrons pour un mOme campement sana que ce soit nGcessairement paroe

qu'ils sont de la m6me famille. Un patron peut aussi avoir plusieurs

campements. Le campement est ao~ellement uns unité de travail plus

qu'autre chose et les patrons oommencont à en disposér au mieux de
c... -.f...:..~ :k..~~ rr~ L.. ~~ .... ".... ;-.~"='1 .....:_ -J-'!.t J'_.

leurs 1ntérlts)' D'Bi1l,leœ-s les Bo.b1nga na peuvent plus vivre où ils

veulent, leur zone de subsistance est celle du village auquel ils

sont attBch6s; la division s'étend mIme aux clans des noirs qui o~t

chacun leurs terraina d'exploitation. La foret n'est pas à tout le

monde. On ne peut profi ter de seo ressources que là où l'on a. des

droits tmoestraux eur la faune et la fiore. Cela veut dire pratique­

ment qu'on y e3t arrivé le -premier et que personne ne vous en n

délog~. Cette région de la L1koilBla eet d'un peuPlement relativement

r6cent, 8'lère plus d'un si~cle. Depuis le début de ce siàcle il n'y a

plus de migrationè et la notion diffUse d'une certaine propriét~

fonoière a p énatré dans l'esprit de tout le oonde.

Il existe à proximité de chaque village des oampements où. les

tribus Babingo. s'1natallent pour quelques jours lors du marché ou

bien lors de la visite médicale semestrielle. Certains de ces campe­

ments. sont devenus récemment dos villages' ~ l'image des villnses

noirs, avec des cases beaucoup plus petitee et plus grosaiàrea, et

presque rien dedans.

Lea patrona cons1dàrent leurs BalJinga. comme leure choses, ila

le disent oJPresadbent (biloko). avec le droit de les tuer. Oependant

ils n'osent plus gu~re l'exeroer depuis quelqaes années par ~inte



BONDJO.-

de plaintes portées ft l'administration. et qui ,.tWca. donneJr~lieu

1_. dt.
à CllllGprochs. Et c'est encore surtout en casVretao de ohasser pour

eux.

La famille Babfnga est :ns,1ntenant avnnt tout le groupe ou une

partie d:.l groa"pa du. patr0ry qUoi nOi:mo un chef responsa.ble,appelé

capita, pour diriger le travail et ràgler les palabres à l'inté­

rieur du groupe. Les ditf~rends entre groupes sont tranchés par

le ohef de vi:llage iioir. l:h prinoipe le patron marie son Babinga

en payant une dot au patron de la. fem&:lo de l'9:Pèe 4e 5QOfl'S-eur-

Jo'Ibe~ allant de 50 fra (.I:,pena) à 500 frs (Dongotl). ;ûa1s actuel­

lement il ne le fa1 t plus. gubre sur 1 'Ibengal le Babinga. va vivre

da.LlS le grollPe de sa femme avec qu1 les enfants restent, apparte­

nant ainsi comme elle-même ~ son pl1tron à elle, ou bien partagés

entre les deux patrons, Guant à la praiuction du mari, elle est
. propre

censée aller à sonYpatron. Caeet ainsi que lA; famille' Babinga

se désagrège. Tandis qae la famille conjugale des Noirs est un

état de fait qui tend vers une base juridiqae à. notre contact,

celle des Babinga tend vers l'1nstab1l1tû au contact des Noirs.

~o~t ce qui vient d'8tre dit est surtout vrai des Bondjo do

l 'Iben~e,. Le comportement des autres noirs est un peu différent.

x
Je X

Les Bondjo (4257) sont venus du Congo 13elge il y a un peü

plus d'un siècle a.vec leurs Bab1nga (2369). Ils sont 6tablis dana

le bas et moyen pays de Dongol1, le plus riche en copaJi~t palmiers
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à huil'. A'lS'l1 sont-ils ceux qui tirent le meilleur parti de leur8

bablnfJa. Ils CIllt1vent le manioc et la b~nane; aux bur.mus e~wt 11s yYJtj

~8BB&ftt à la pêohe, o'est-à-dire qu.'ils placent \loe nasses d'os1et.

derr1bre des barrag~a en roge~

:Jur l'Ibepga. les hommes ont pour p:t:1nè1po.l souci la production

de »iD de ~et traitent d'autani p~us durement le:Jr8 bR.binga

qu'ils n~ partioipent guàre à leur vie, eurtoat 19S "';nyellé. Les

villages du. llloy~n et haut Ibenga se trOll~nt S\1l' la rive gauohe, et

les pistes conduisant en Lobaye ( territoire C16 l'Oubangui) a.uss!,

les !lo1rs ont iJJouvé plus sar de faire cac.J:er leurs Bab1nga dans

la toret de la rive droite d'où 11s ne peuven"t; plus bouger seuls,

ne aachnnt pas Se s4"'ir de ·p1roS\le et d'ailleurs n'en ayant pas

OetteprJoaution n'est ~as inutile car oartatns ~ab1nga commencent

à se sauver au Congo .delge. Cependant on peut (lire q-Ilù mftme our
u.,;. 'l Co

l'!benga ott lear situation est la moins "1RP1e'ble ilB ne ré08issent

guère; leur complexe d' 1n.~ériorité annibile tOLlt ddsir d '1nd~endancf

Si1r la ~·.;.ota.blf. le patron va souvent en tor3t RV8C aes Bflb1nga,

ce :l\lÎ. orée entre eux de meilleu.r@~ rcl~t1ons.

Les Kaka occupent le h9Ut pays de Do~'Iou; ils sont venus de la

Sangh9. et des pays 11m1trophe 3 de l'OUbl1n~1 ou. mftma du. ORmeroun,

c'est-à-dire de l'Ouest et du liord. Certains sont venus avec leurs

Babinga, d'autres déclarent etre wnus seuls, certains bab1nga vien­

nent de ln Sangha. Oe sont dos cult1vnteurs de manioc surtout et de

mllls,lo. banane ne vient qu'a'Pr~s. Les pnlm.1erfl R huile dtant assez

rares, Us utilisent une sorte de noix appel~e pn.yo oomme oorps gra.s.



1w.t.
La. pacha joue un rSle secondaire, la chasse est plus en honneur v'chez

les BondJo et les :{aka y vont parfois seuls. Ils y a.ccompagnent

en gJn~l leurs Jabinga. q\li ne pel1vent alors aouatra,1re une partie dl
e:-._t.

gibier Vcl1e~ les Bondjo. Le paya Kaka. est rl.1pu.té sans copal, ce qui

n'est paa exaot partout, car au. seul marchJ des Kaka, à Bangui s/

~otabn, le copal afflue. La rareté relation de.',] produ.its Intéressent

o.otaelle::::.ent 1313 commnrQanta et en conabquence lu manque relatif de

I:1archds et de comptoirs ne contribuent pas à âlever le niveau de vie

des Kaka qui n'arrivent pas tous à payer l. r 1cp6t a.nn\lel de alO fra •
..ais

Leurs !3nbini~a nt! sont pas trop mal trai tJsVne tirent aucun bénéfice

de ce qu'ils apport3nt aux marc1lds 1

-=- âECOLTEUiiS. -

x
x x

La. rôcolte du. oaoutœJ.ouc 'Prend :::.::.1ntennnt heaucoup moins de

'{)lr'J,ce dann les ma.rcbd8 qui j!1dis et le:l 'abi.n.-~R. ne 3cmblent plus en

apporter. l)es immigrante venu.<'J alors ~ cet etf,ct do la LobaY8 pour

le compte d ':.:urop éens sont restés dana le pa:f'9 oà ils r~coltent

encore un p eu de caout chouo maia commence~t ~ s' ~tt1blir en villages

et à .faire des plantn.tions. Ils 'Prétendont Otre des tMwil1eurs de

Oompagnie et c'eat pourquoi leurs ·.Tillages Bont beaucoup moins beaux

et bea.ucoup plus s!lls qu.e ceux 'lui dépondent directement do l'adm1­

nistr.1.tiDn. Oes genil sont 'l.U no:nbre de 9,56 :;rar l'Ibenga aux environs

de ~:ompoutou (I.;~:n,1\ lAom-poutou. surtout (773) qai est leur vilInge

et .2j4 sur la Z.:otaba. prà& de :langui à An1kou. Ceux de l'Ibenga

cherohent à attirer à eux .Les ::3a.binga et aemblent réussir assez

bien à en croire certa:l.na patrons de ~.,ompoutou qui déclarent en Atre

frustés ;::~ic ont trop peur des récolteurs pour réngir.
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Les Bab1nga disent Itre mieux traités par les récolteurs qUI p~

leurs patrons. A i/lOapOWl'OU i18 viennent de 8' établir en viU~. A

c8té d'eux au. bombre de 6~ .t •• prool~.nt libres. Il semble qu.e

oela soit exa.g~r4 et que la crainte ne soit pae 4itrangàre ~ leur

comportement. Les r~oolteur8 de IR ;.,otabll sont certainement reapon­

fJ8bles de disparition. de Bab1Dga dont l.s 13ab1nga Bfl18ka rendent

responsables les hommes - 461éphaDte, le. Mangombe, sous-groupe

babinga analogue aux Ba1Üa, Qui 8 'aventurent pnrtois dnns la r~lon

de la ll1kouala. Ils passent pOlU' S8 changer en éléphants à volonté

et oertains élépbants, oOl18idértis comme U61t8ombe ft certains signee,

telles des briDdilles dsn8 l'oreiUe, doivent avoir la trompe coupée

d'-8 qu'ils sont abattWl, 81n..>n ils se s&uvemient pendtnt qu'on va

avertir au campement.

xx

Il Y a un oertain nombre de Bab1nga. das r!ondjo de l 'Ibenga

qui vivent aupris d•• Kaka ou des Butres "Bondjo sans que les premiers

puissent le. taire reV8ldr. Aasi admettent-Ils le tait, mais en

se considérant encore cou. patron. de droit. QWUlt RUX nOllveawt

patrons, 118 n'1ndiQt18nt pu clairement leur position mais empl01ent

le. Bab1aga à leur compte.

:It Z

~BDJIO~ - BAlf'lJ.;-

Les ~odj1ombo ( 6}42 J a 4 Be>. venWi du Oongo ~e1ge avec leurs

Bab1Dga, 8e sont ineta.l14. au bord de l'Oubangui. 088 sont de bODs

'P1cheurs et de bons an1881ls, jadis torgerona rçuté8'
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Ils font peu de cultures et seulement du manioc, troquant leur

poisson contre l'huile de palme et la mats de leurs' voisins, les

BabzaJ ( 472 1 410 Bb>, Basez bons C\Ùt1vateurB, tlu1 viennent aussi

du Oongo Belge et sont restés longtomps asservis llllX L!odj1ombo.

Lee deux populations utilisent comme les autres leurs bab1ngr; ~'i19

appellent Yad1nga, à ramasser du copal, chasser, aider aux plan­

tations et à l'extrat1on des produits ~ palmier à huile•

.-
~ Les lliodj1ombê les placent sauvant drms les fles du fleuve.

Ils passent pour les traiter assez durement, ce qui expliquerait

qu'un certain nombre se soient entu.il récemment au Oongo Belge o~

ils auraient étt§ bien aCC111Uis par les .t$r1tds locales qui

leur auraient construit ~t\ ,village PNS de Dongo où ils semt'~

environ 200. Les Modjiombo, ne pouvant les rtScupérér, les auraient

alors vendus à leurs frères de race de l'autre c6té du fleuve.

Quelques Babinga d'Eilyelle (Ibenga) commenceraient à. prendre le

m8me chemin.

x x

Les BabiDga du fleuve commencent à é"JQluer au. contact du

trafic qui 7 ràgne. Ils savent se servir de pir0Fes,qu.elques-uns

travaillent comme les No1rs pour le blanc 1 à. Boyele (Terre de
vt." Q,,'t

Dongou ) li Imesse ( Congo Belge - ~eBlli!'nt de la terre de Dongou).

A Dongou m@me la plupart viennent de l'intérieur du paya et ne

veulent plus y retourner, étant l'objet des sollicitations de

nombreux noirs qui leur proposent dos r~rBtions pour divers

travaux. Oertnins poJ7rons leur laissent une partie de l 'rœgent de

la vente du copal, des palmistes et de l 'hu:Ue. Lea Bab1nga
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commencent à se vêtir et à faire divers a.chats.

Je

x

Les habitats de la haute Likouala. aux Herbes ( district d'Bpena),

aux oontins du ruerais de l'Ilobi, sont venus de l'OUest, du Nord ou

du SUd, selon leurs origines divers. Leurs Babinga sont arrivés dans
~t."a"t

le paf/s de leur c6t6, netment de la Sangha , et sont restés bien

organisés jusqu'à, maintenant. ils ont des chefs reBpect~s des n01rs

en un oertain oesure. Oela et le tait que ce n'est que racemcent qu'UIl

marchti a. été ouvert b. ,Hokengn1, ~ la b1turcat ion des deux chenaux de

la Llkouala, aSBe~ loin d'ailleurs des villages ayant des ~~btD3a,

expliquent que les Noirs sont loin de maltraiter leurs Bab1nga comme

ils n'ont pas manqué de nous l'aftirmer. Ils leur font taire un peu

de copal, d'huile de palme et de pal:;:\Îste, défricher leurs plantations
~

~~

~ leur permettent ên certa1ns endroits d'avoir des planta.tions à eux

et leur prltent à cet ottet des matchettes sans rien de:nander en

6cbaoge. ~u.aàt aux nattes, paniers et tuiles de bambou, source de

ma.igres revenus nu prix où. on les paie, seuls lea noirs ~n tont,

Les relations entre les deux populations vont peut-!tre changer

d'aspect oi les noirs continuent à épouser des f'emmeD bab1nga.
I.o...c ~oICO'''f\ ....~

ce qu'i1.s viennent de le faire Qll9l:fluee us, il 7' a 'ln babinga qui

vit comme les Uoirs e"t -pa.ie l'iorp6t et un {foir qui vit comme les

babinga et ne pa.ie pas 1·~p6t. c'est dtailleuto ~ de leurs chets,
t

dont la famille a ~t~ tuée lors de la r-iVolte du I:lZl-I929 cOrqlle(.

sous le nom de KongW&!B•
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Le niveau de vie des Noirs n'est pas trèa supérieur il celui

des bab1nga. te marché est trop récent et trop loin, les commarc;ants

aussi. Oependant les noira sont "Plus ou mo1na v8tus, ont des cases,

les babtnga sont nus, ont des buttes.

--=-=-=-=-=--=-==--=-=-=...
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- BLANa~ E~ BADINGA-
.- - -...=-= --- - ----==-=-==-==-=-=-.... -

Le premier européen, à notre connaissance, qui se soit 1ntJress4
z

aux Babinga de la. Likouala est L.Douet, asent de compagnie au début

de ce a1~cle dans le d1atr1ct de Dongou. Il réussit à les approcher,

à capter leur conf1Dnce pendant de longues années. ft Je les ai prot4­

gœ, dit-11, contre les emctions coutumières de leurs voisins; ils

sont venus chaQ.ue jour me soumettre leurs pa.labres, l.eura querelles

de mé!1age...Quand ils conna.ttront davantage l'Européen, contre lequel

les autres indigèn.es par :lntérSt les ont prévenus, prenant confiance,

ils viendront à lui et ce demier pourra en tirer parti car c'est une

population intelligente, active et énergique. avec le temps,grllce à

l'appui du blanc, ils d.v1endront sédentairesJ mais ce n'est pas en ua

jour que l'on modifie des moeurs et des cou.tumes enracinées par des

sileles."

Depuis son arriv~e dans la LikOUala, en I9}3, L. D1Soaud n'a

cessé de s'int~sser· aux Bab1nga dans la meBlU"e où ses moyens 'Per­

sonnels et son temps le lui ont permis. Il a considéré qu'il était

agent sanitaire des Bab1nga comme des autres ind1gànea et \}11'11

devait dans la mesure du-poss1ble les traiter comme lee nutrea,cteat

-à-dire les so1gner, et aussi. étant le se~ ropr4asntant de notre

civilisation en reJpport avec eux. les aider h mieux vivre. C'e3t donc

là tout autre chose qu'une politique d'apprivoisement, c'est une ft

campogne d'dduoat1on" comme l 'a qu.~l1fiée le Dt".!i!AINEl::èE.médecin-cbef

de la région de Décembre 1949.

JE: L. Dauet Les Bab1nga LtEthnogrophie nO 2-15/1/14 p. I5-3~.
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à. wa1 1951, qui Y a grandement oontrilTl1é•

Il secble bien en effet que ce Goit la meilleure solution da

pr\lblèr'le llttb1nga. L'Gmanoipation n'a p~ plus de sens (lue l'ap­

privoisement à l' heure aotuelle, les Babinga étant tous apprivoisés,

~rAce au Servioe de santé, et n'ayant pas le moyen d'Otre libres.

Nous proposons de leur donner oe moyen à 3ohéanoe Basez rappro-

ohée pour qu'ila aient l'espoir d'8tre un jour des hommes comme les

~utres, a13sez lo1ntaine pour qu'ils puissent être éduqu~s avast

d'être livr6s A eux~emes.

te fait que les Dabinga vivent en rapports ~troits avec les

noirs1 euggàre do tranBform~r peu à peu la nature de leurs rapports

suns trop heurter de front les noirs.· Il serait meme bon de taire

comprendre à cewt-ci que la. situation aotuelle ne peut durer et

qu'il est da leur int~r8t de prendre la tête du mouvement d'éduca.­

tion des !3a.binge. a.u lieu de se laisser dé'border(JN) par oe mou­

vement. Oertains l'ont déjà compris, wms la terre des Kabonga

(Epena) et dans ceUe de Dongou.

L'éd'.1cation des Babinga ne doit pas seulement porter sur le

plan matériel mais aussi Gtre psychologiq~ • il faut leur mettre

en tete qu'ils sont virtuellement sinon actuellement des hommes

commes les autres. Les Noirs aussi doivent l'admettre•
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Voici les principales mesures qne nous croyons utiles au.,
développement des Bab1nga.

-~ ~
10.- VILLAGE FIXB.- L'idée d'un village fixe e~(poto-poto)a é~~ lancée et réalisée

on partie dans le district d' ~'pena plir L. Dw3sadd, allo a (jté repri­

se il y a d~ux ans par le chef de district de DoDgoU qui a chargJ

un instituteur en retraite, G. Bokooay&, d'en faire b~tir un à

LlompoutOu. Il y a donc déj~ dans la région u.n certain nombre de

villages fixes et presque partout où nous sommes passés les Babinga.

s'apprêtaient à en taire à proximité des villages de leura patrons

noirs coDme lieux de r~sidence lors des marchés, des visites médica­

les. Il sent d'aocàs facile, d~ 5 à 30 minutes des villages noirs.

N'ous avons Vl1 dans la -partio démogrBphiql1e qlle la femme meurt

en général. beaucoup plus t6t que 1 'homm6, noua manquons de données

s4rea quant à la morta.b1t4 des enfants en ba.s Ige, mais on peut

la supposer grande. Or l'aocrois36l!lent de la. population 13a.binga

ddpend évidemment de ces femmes et de ces enfants, dont l'existence

est trop rade dans les campements de foret U agard à leur résistan­

ce. Il Y' a l'eu de faire comprendre aux Babinga qu'ils doivent

laisser 0.'.1 village fixe les femmes enoeintes , les enfants en bas

tIge et leur m~re, les vieUlards, qui sont aotuelle:lent trhs rares,

los malades, qui sont encore ebuvent abandonnés quand ils ne peu­

vent plus su1vreplt les autres. ;pour que ces gens puisaent Y' vivre,

des plantutions sont à fn,ire à prox1m1~tS.

20. -PLANTATIONS.-•
• Le i')robl~co des plantations ost le t'lus difficile à rœoudre

•
s~;no s'attirer l 'hostilitô des noira. Il est évident que les Babinga

ne pourront 8tre indépendants que lorsqu'ils st: st.lf'liront à ewc­
~ameB. O-était Jadis
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le ~lSt ~uand ils ~talent das nomades Chasseurs et collecteurs,

mais maintenant ce sont des dem1-nomades qui d~8ndent dea noirs

pour une parti. de leur al1mentation, et il ne saurait titre Clues-
A,,"tl"'l

tion de revenir R. l'état de chose ~e • Les ilolrs savent bien

Clue le jour où les Babtngn auront leura plantations 11s ne aeront

pas loin d.e leur échapper. ;\ussi se sont-ils toujours efforoés de

les en eç!cher. Des plantations ont été faites dnna le district

dl Epena sur l'initiative de L. D.1Bsaud, mais comme les babinga

n'avaient affaire à lui direotement qu'une fois par An et aux pa­

trons le reste du temps, il va sana dire que l'influence de ceux­

01 a·pr.Jvalu : les noirs ont perall8dé les Babinga de l'inutilité

de leur effort parce qu'ils étaient des ~1ab1nga alors qu'en rd'lli­

té les cultures sadénloppaient mal parce qu'elles étaient faites
p~p.

parfois sur des sols Vfenlles en mauvaise sa.ison souvent et mala-

droitement. sans l'aide de l'out1llage n~cessa1re. La tentatiW à

été reprise par L. Ihlssaud 11 y ft un An et semble devoir aboutir

dans la terre du Kabonga (Epena) grAce au ohef de village de

Toukoulaka. Nous avons pu. '7 ~V01r des plantations faites par des

Babmga. Les patrons lelU' prl'.nt des matchettes et acceptent de

ne pas bénéfioier des récoltes, qui ont l'air comparables à celles

des Noirs. Il est vrai que les ~abinga commencent à. comm!tre les

travaxlx das champs pour y avoir été employés par leU'S patrons

depuis de nombre'.1S8S années. 1188l'Bit souDaitFlble q:'1e chaque

groupe babinga ait ainsi ses plantations, en un emplacer.1ent qui
~~t _

ne soit 1'9.3"ancienne jachàre pour que les noirs ne puissent en

revendiquer les râcoltes; ailleurs ils devront A.dmet·~rc qu'ils

n'ont pas pl~ de droits que les BabiDga. sur la foret non détr1­

chtfe. Oomme on ne peut espérer que les patrons y contrlbuetâ»td 'ewt-

~8mes »artout, il y a lie~ de distribuer des matchettes aux Bab1­

11gB
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à titre da pret seulement, pour qu'elles ne pasc~ent pas aux mains

des noirs. Nous conseillons qqe l'administration 4.'IJ'a en .garde,/:

la propriété,et les ven~epar la suite à ceux qui seront capables

de les acheter. Un don n'est pa.s à recommander, ce n t~at pru3 un

titre de p.ropriét~ aux yeux du :~o1r qui cons1dhre à lui tout ce

qui est à son bab1nga. tandis qu'il osera beaucoup moilla souventtpae.

s'immiscer dans une telle vente, ft 'un blnnc à un bab1nga. Et nous en

arrivons au probl~me des relations commerci-a1B3 entre blancs et

babinga
1

30 - LES MARCHES.-

L'enpriae des Noira sur lea Dabinga était jadis moins pesante

qu'actuellement. Ceux-el 'taient tributaires de ceux-là pour les

'rocr.lito dos oultures vï.vrièreo et la rétal.llt6r3.tion de l'ivoire,

chaque groupe d'un .village déteminé, mais il y Bove1t encore un

ae;:n,blant d'accord entre le3 parties, un troc. Le phénomàne de

durcissement des rapports entre l~s deux rac~s ct de prestat1o~

sana centre "partie nooessaire uat r~cent et ri§sulte des conditions

économiques nouvellos <lU '"nt créées les Clarchés. LO:J noirs ont Vl1

le gain qll'11s pouvaient tirer du copal, du palmiste, de l' huile

de palme et ont contraint le~ 3:1,b1nga qui vivaient en s3JDbiose

aveo ewc à ramasser du copal et à les n.ider dans l' extrmtion des pal
~.,." f'a 3'.s

m1stes et de l'huile sans leur donner pour Butant 4'autres\4u'au-

paravant. Les Bab1Dga ont donc en raalité été atteints indireote­

ment par la présence des blrulCS dont 1113 ont eu.b1 le oontre coup

sous fo"e, de trib11t périodique au patron sans que leur niveau
~ "3c

de vie Or ils commencent à ouvrir les yeux en face des rér-t11tés

économiques que sont les marchés et de l'attra.it de ce qui se trou­

ve dans les magasins des compagnies. Ils ont maintenant le sentl-
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ment d'8tre e~loités par leurs patrons et se plaignent de n'avoir

pas de quoi s'acheter ~+etementl • 1113 ont donc dos besoins qu'ils

ne peuvent IJatisfa1re, faute de pouvoir d'achat. Il est facile de

remédier à cela, en demandant aux commerçants de donner à chaque

marché aux babiDga une part de ce qu'ils donnent aux patrons en

échange des produits livrés. Il est moin~ facile d'en faire accepter

le principe à ces demiers, mais si l'argent est remis directement

au chet de clan babiDga, que l'en fern ve:1.ir, le patron n'aUra

auCWl droit des3WJ. Dan~ l'état actuel des esprits il est à peu

près certain quo le chef babinga osera se prooenter. Il y a des

patrons qui leur feront rendre l'argent au ddbut, au moins en partie

sùrtout sur l 'Ibenga. ~,Bis cela se saura, quelques condamnations à

~ 'encontre des natrons ayant ainsi 08" feront réfl~ohir les autres

qui comprendront qu'il faut t'lire la part du feu, part qui est

d'ailleurs à déterminer, et ce n'est pas le plus facile. Le po-..

entago proposé par les babinga eux-m.8mes est de 50 %, qurmd ils

ne veulent pas tout pO\lr eux. au moins en cc qu.i; conceme le oopal

qui est leur production 4",a~, exclusive , saut évidemment dans

les villages sans bab1nga. Essayons. de noua faire une idée de ce

que touche en moyenne un patron. Considérons les 19 vill9&8s visi­

tés par nous sur l 'Ibenga, la iaLotaba, plus celui de Dongou. Cela.

fait :1667 Bab1Dga et '4~ patrons, soit 193 BabingB"-,, 18 patrons

par village et 11 Bb par patron. Oes villages ont produit en

copal 1 en Novembre 1950 1 rJotaba 8.623 Kg à 15 f = U~.'45 F

Février 1951 1 1benga 18.745 Kg à 15,50= ~O.547,5C

~ars 1951 1 t10taba 24.569 Kg à 15,50= 380.0I9,SC

Avril 1951 1 Ibenga 8.946 Kg à 17 F = 152.082 F-- - -. •

60. 88j Kgà 95J.794,(1)
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Si l'on compte que chaque village est reprdaent' deux fois et si

l'on fait abstra.ction de l'apport des rQoolteurs, fa.ute de rensei­

gnements à part cela fait ~5.S06 Frs par village, 1400 Fra par patron,

~ à- el\B~lle l!lM"eJt'. 8i les bab1ngrt venda.ient direotement le

copal aux comme1'9ants ils touoberaient 130 Frs Chaf8 à~ rcarché

soit I~O F x 5 = 650 Frs par an ( Pas de marché en Décembre - Janvier)

Il faut cependant ajouter que le copal est surtout abondant dans le

bal1~ et moyen pays et· que tOllS les villages n'en apportent JBS au

muoh4. Rour l'huile de palme et les palmistes, il n'y a pas d'apport

partout ni à toua les narchés. En avril 1951 les marchés de l 'Ibenga

ont donné 1

15.478 Kg à 8 Pra = 123.8.24 Fra

4.6j2 1 à. 17Frs = 78.744 Fra
-- ---------

al2e568 Frs

Or il Y' a sur l 'Ibenga 6 villages li. Bab1nga 'lu! apportent aux maroh4s1,
Bolomo, Bissambi, rJnyellé , MimblJ.i, M1njoukou , liiompoutou et 2

villages de récolteurs. MompoU'tou et iIompoutou dont nous ignorons

l'importance de l'apport s-éparé. Nous laissons do cSté Goubangoye

qui n'a pratiquement paa de Bab1nga. Si l'on 'ftll tient compte que

des 6 villages, qui groupent 1885 Babinga pour .-io7patrons on a un

revenu de Iél)O Fra par patron et par marché, soit 6000 Frs par an.

(5 marchés). ~ettons m8me que la moyenne des patrons ne touche qu'un

peu plus de 1.000 Fra pour palmistes et huile de palme et autant pour

le copal, soit un pe;,). plus de 2.000 Fra. Chaque patron nyant en

moyenne 11 BabiQga, il semble que 50 ~ du marché aux 13ab1nga, soit

100 Fra en moyenne par Babinga, soit une base raisonnable. D'ailleurs

encore en 1946. d'~Ns le chef de district de l'époque, les Bab1nga

touchaient la moitié de l'argent de la vente des produits. cela
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ferait à chaque 3abing"a 500 Fra par on en moyenne, On peut d'uilleurs

faire rernn.rquer aux patrons qu'en n'accep,tant pas ce partage ils

risquent de voir lea Bab1nga vendre un Jour proche le copal directe­

ment aux commer~ants et toucher sensiblement davantage. Un partgge

de c;o %stimulera l'ardeur des Ba.binga. à la (c6uette ct~ copal dont

la produ.ction bai~me d'année en ann6el Dongou 1949 182 T. 1950
1.1,"lSh. À S~"Cll;' Si c.',st s,,J.üa8f...

158 T.V1l ne le semble pas car cette l)rodu.otion intéressanto/ 'C0I10-

miquement , n'a. aucune valeur éducative•••• O'est un travail malsain,

sinon pénible.... La. production de l'huile de palme et du palmiste

est de beaucoup la plus intéresmmte.",{ a'est ce que dit on 19,a le

chef de district de Dongou en parlant des noirs. O'est évidemment

vala.ble pour les Babinga dont l'état sanitaire et 'Par~\lt dOOlogra­

phique est à prendre en considération avant toute chose. Oependant

il ne :faut pas aller trop vite ni eI:lPecher le développement tem­

poraire de la production du copal, qui est un moyen de faire ac­

céder les Bab1nga. à. un certain pOl1voir d'achat SAllS les taire rom­

pre avec leur Clode de vie. Plus tard pour les Babinga, tout co~e

pour les nOirs,l'-';conomie du pays devra reposer sur dea cu.ltures

riches et éducatives, c'est-à-dire qui feront d'eux de .vrais culti­

vateurs. La base de 50 %du revenu des produits des marchda que

nous proposons pour les Ba.b~a n'a de sens que là. oi). les pa.trons

apportent quelque chose au marchl§. Oe n'est pas le C3l3 chez la plu­

part des Kam, qui, nous l'a.vons dit, n'nrrivent pas tous ~, pa.yer

l'1mp8t. Chez ces populations s'impose donc une m.ise en valeur da

pays ~u1 profite ~ tous, noirs et 'Bab1nga. Houa ne nous étendons

pas sur ce sujet qui dépasse le. cadre de notre enqu8te. ~aand le

Habinga, qui a des besoins d'habillement, pourra les satisfaire, il

en aura d'autres 1 il s'aperceva que couvertures, nattes et mO"'.1Bti­
qu..q,ires lui font défaut, et il cherchera à gagner de quoi satisfaire

ses besoinse
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Il n'y a dune pa3 à. craindre Ilue les nab1ng~1 retournent ~ la vie de

nomade maintenant 1u'ils ont çntreVll certains (i:vantnge~ de la. vie sOmi,

sédentaire. Et les Noirs ne pourront paa les ornD8oher d'élever peu à

peu lel.1I' nivea.u de vie, ()~eux-ree!!le13 d '::>.1llcllI'3 bCnéf'101Ant de lf? pro­

duction f:lce.ttae • ;,~8me si les Babinga ~agnent ')00 Frs par an en moyenne

ils ne pourront pee e 'acheter ne si t8t beaucoup de choses; ma.is 11 ne

taut pas oublier que noua avons compté aussi oette somme aux femmes

et aux enfants etqu.e l'apparition de t],uelql1es vetementa et uotenolles

dP.na un clan fera. déj~ une grande impression. :&1fin un jour viendra où

un certain nombre de nabinga seront en n:esure de p'a.yer l'1mp8t et oe

sera un progr~s_ leur l1bt1rat1on psychologique ils seront Blars com­

me lQS noirs vis-à-vis des blanos.

•

•

• 40. - LE ly.1ARIAGE.-

Nous tlwns vu que le taux de IlUPt~i té ept aS33Z bû3 chez les

bab1Dga en comparaison des Noirs. Cela tient d'une part à C3 qu'il y a

à peu pràs autant de femmes que d'hommes, d'autre part a\l fait qu.e les

Babiaga ne se ~A.r1ent plus gu.èr3, ce qU1 n' emplchef' pRoS les couples

de se former et d'avoir des enf:mts mais est une gêne li la perpétlla­

tion d'une société babinga s table fondue Dur la fa.:l1lle. Les patrons

noirs sont les seuls responsables de cette seconde raison. O'est à

Enyel16 oemble-t-il qu'~ pris naissance ~ mouvement de suppression

de la dot qll1 tend à se généraliser sller l 'Ibenga et m8me ailleurs.

Rappelons que la dot ne parait pas ancienne ohez les 13abinga, qu'ils

l'ont adoptcie au contaot d~s Noirs, qu'elle a d'abord ôté en nat~,

puis en espàces. Actuellement elle varie de 500 Frs sur l 'Ibenga à

50 Frs dans le district d 'Dpena. Jadis elle Jtait payJe par 1 'hoanme

aux patrons de la femme, pllia par" le patron do 1 'homme à ceux-ci ou

\ leur patron. ~a1ntenant 1.eo patrons OO!!lJlencent à trouver que la dot

est bien p~ de choses en comparaison de la valeur en travail et en
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enfnnts que reprâRente l~ femme et ne veulent plus L'113ger partir leurs

fe~es babinga.; d'Autres patrons à oo'1rte vue hûs1tent n verser une dot;

un homm.e qui désire un~ femme va vivre avec elle dnno 10 groupe du
e~ Jc,,1C ,.~t'1."s

patron de ln femme , les enfants 90nt en g~noral part~1~s entre d 51'Glll'e.

~uant à la oroduction da l'homme, elle va à son patron. ~ouvent l(homme
d

revient seul au boat de t],llelqlles ann~es che~ flon pa.tronYreoherche une

autre union. Oe qui est ~rave, oe n'est pnB le fait que le mari va

habiter quelq~e tempe dflns le olan de sa f'dwae, cou~1l'Ile usl1elle chez les

Bab1nga co~e nOa3 l'avons vu, mFlie c'est qu'il en revient seul ou avec

une partie des enfants seulement. Or il est bon que ln dot scelle le
du,'" AI"

mariAge et que ln, fFtmille conjugale soit au moins une u~'1ité de fnit.

Les Bab1ng~l pourraient se passer des patrons' dans 1 'hypothèse où ils

auraient un certain pourcentage sur les ventesf ils seraient en mesure

de payer des dots eux-m8mes; ou bien une caisse d'avance pourrait 8tre

airAst1tude en fa.veur tes bab1nga qui dosireraient se IJlarier avance

remboursable par le patron si le babinga n'est pas solvable. l:h tout

cas il serait souhait~ble qu~ les ~ab1nga sinon les patrons remettent

la dot aux bea.ux-~arents de la lemme. Nous en avons vu de ceux-ci

protester à notre passage parce qu'ils s'en voyaient frustrés soit

qu'elle allAt à leur patron, soit qu'il n'T en edt pa8~ Les mariages

entre noirs et babinga. sont encore trà3 rares. On en a des exemples chez

les Xabonga~ingqp-YeaR parca q~e q:.lelqu8a noirs de cette terre

ont adopté des er.t.fants Babinga qui devenus ~randa continuent la m8me

vie et ~~ marient avec des noirs. Le mau.vais ~tat dUnogruphique du pays

l'a suggéré, l'état d'esprit d06 populations locales l'a permis, les

conditions éconoI:li'luos n'ont pas at6 tJn obstacle, mo,is c'(;:st L.Dussaud

qui est à l'origine du phénom~ne. Le blanc peut donc 8tre un agent

ca.tal18eur entre noirs et babingaJ Q'.st de JM1ltil'l:l:e~ liftli'aets

a.vee les bab:lnp •
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Le métissage est une bonne chose ,~~e on l'a di' SM3 Stre
p( ._-,..~-----

neces.1aire à résoudreVproblème bib1.ngf7 D'une part il y a peu de

chance qu'il se fasse d'ici peu sur une p;rande échelle, d'aut,ra

partl cela. n'a aucune importance oa.r les babinga. peuvent fort bien

se développer 3BDS se m4tisser. C'est plut8t au problème démographi­

que .1r que le métissage serllit une solution.

50 ORGANISATION POLITI~UE.- Les chefs traditionnels bab~ manqu~ta'audience
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aupràs de 'Presque tous les groupes noirs. Il aerait temps de les

fo.iro prendre par ceux-oi en considération en commençant pAr les

reconna!tre nous-m8mes comme tels, c'est-à-dire en saohant 10 JI'

nom d'abord, ensuite en rétribuent quelques-uns d'entre eux ~ l'~a­

tAr des chef~ de terre, en-fin en réglant les différends entre

noirs et babinga, ce qui est plus difficile. Hour pouvoir s 'occuner

de palabres il fa.ut d'a.bord au moins en ,ientendre parler et le noir

s'oppose en général à ce que la babinga non seulement s'adressei au

bl~o mais mime à son chef de clan ou de tribu en caB de diffôrend

avec un noir qui n'est pas Bon r.>atron; c'est le chef de village noir

qui règle l'affaire quand il le peut. 1-~ais nous avons vu des c~

de noir faisant justice eux~8m.s, à propos de feuilles de bananes

prélevées par des bab1nga dans dc;o plantations n'étant nas celles

de leur patron, en allant tout simplement chez C0S babingA.(n••üe)

leur prendre l'autorité, l~s matcbettes, ou ~lut8t celles de leurs

patrons. Ce sont les babinga qui en sont le, plus ennU3és c~r leurs

patrons ne leur en pr8tent pila d'A.utres de si t6t. Il faut fR,1re

comprendre aux noirs qu'il13 ne peuvent faire justioe eux-m!mes et

doivent porter pla~te ~ l'autoriflté compétente de m8me qu'ils doi­

vent laisser les bab1nga. porter plA.ifie. Aotuellement les pal~~bres
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entre noirs et babinga ne 'Peuvent gu,bre être tranchés avec :lmpartia­

lité que par le blano. Oependant quelques noirs se réwlent p3rfois

aptes à s'élever au des~Qs de leur condition de patron aotuel ou vir­

tuel quand ils ne sont pas en c9.U.Se. à plus forte raison oeux qui t

n'o8\t pas de babinga et n'espèrent pns en avoir. Il serait possible

de désigner drms ohnque village de tels représentants du chef de

distriot pour réeler 1eR pa.labres usuels, oar le ohef de village ou

la chef de terre est souvent un 6rOS propriétaire et l'A.tron de bab1nge

qui lm peut juger en toute neutralité. Ainsi les 'Babinga s'enhArdi­

ront peu ~ peu à preflesterc.cntre les emctions de leurs pa.trons ou à

faire protester leurs chefs. Ils le font déjà quand il s'agit de

meurtre.

Les palabres entre babinga doivent atre r~~lé. par leurs chets

de clan ou de tribu plut8t que 9ar les oap1ta defJ patrons ou oeux-ci

eux-m8mes. Cela se tera dans la mesure où. nous donneront du prestige

aax chefe babinga.. L'organisation politiqœ babinga. est en train de

s'effondrer et il n'est ,-& temps de 1:.1 remettre debout. Le peuple

bab1nga. ne pourra, se transformer qu'à l'1ntér1eur de cadres qu," lui

soient propres. Gela. n( est pas inoompatible avec l'emprise patro­

nale, que nous sommes bien obligûs d'accepter pour le moment comme

une force avec laquelle il faut compter, mais il est dvident qtle

la chefferie bab1nga ne prendra de ~'importance ql18 rFlood l' influ­

ence patronale diminuera. Ce qu'il Qst urgent d'Jtablir, c'e*t

un. modus ,vivendi entre patrons et ba.'b1nga aocel>t~ par les preI!1iers

sans trop de dif.ficaltés et assez souple pour qu'il puisse 3tre

amélioré peu Apeu en favear des seoonda. Oar mieux vaut,m8me à

.cette échelle, S'11der une évolution que Sllb~ une révolution.
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; Nous avons vu ~~e le :Jervice de ï.iantJ S 'occupe depuis dix huit ans

des babinga en~ersonne de L. 1ll.rJ.:fJ,ud. LfN.ra d1versef3 affections sont
• donc ë4en assez bien connues. Voici les pr1nc1y>ales conclusions dei Dt.

AlAIUEri!B. ~ premier lieu la trypanosomia~e atteint les l}abinga autant

que les noirs mais elle est en très nette r6gre~sion comme chez eux.

Le paludisme atteint un peu plas les babingn Q'.1e les noirs, qui ont en

général des m01.1S tiquaires, mais la JJikouala. n'ost pas plul'3 mt.lsa.1ne à
de

cet ~gard qu.e la plupart des pays de for8tV'baB·"e o.ltit'-1.de d'Afrique

Centrale. La làpre est tr~s rare, beaucoup plus rare que chez les noirsl

il en est de m8me du. goitre, du cancer, d~s mf/ladies vénériennes. Le

pian est l'affection la. plus commune che7i les 13a.binga.; c'est une maladie

asoez grave pOlU' c~ntribuer à la m:}rte.lit~ infantile. All CO:U'S de notre

e~ 5 j~urs à l'aide
1

e.t~~"t5
d'injections d'acétylarsHll. L. ]),J,Ssaud no cherché dès ses 4istriets à

faire profiter les Rabinga. de -G&tte~~rB:misation sanitaire. Il a pu en

m1saion nJUS avons trouvc§ 1'4 pianni~ues sur le :1aut Iber~a aar 1143 Ba·
ci ,

b1nga présents, ooit 8,8 %. Le pian eat ~Gri•

•

•

-

,

J ana de 19':>3 h 1936 faire augmenter considérabl~.ent le noinbre de

ceux qui se présentaient à la visite lors de seo tournées; il ft eu

pour cela à faire oomprendre à tous, tAnt noirs que babinga 'lu.e la

trypanosomiase régresserait d'autant plllS vite q-<l'ils seraient plus

nombreux à se faire examiner et traiter. Il a fait soigner des malades

dans les disp~nsa.tres, en a fait évacuer à 1 'hopitale ,'.otuellement on

peut dire qu.e les Babinga se présentent en tràa grande mf1jorité à la

visite semestrielle. Jependant on se heurte enoore partois à l'indisci­

pline des Bflbinga et à la mauvaise volonté des pa.trons, surtout ft

propos dos babtnga qa'ils emploient sane les consid6rer comme leurs:

ceux da la. Lobaye sur 1 'lbenga, cedx d'Epena sur la ~..:.ota.ha..
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Le Dr LlAINm1E propose d'aménager le texte de l'arr8té no 347 du

Haut-Commissaire en da.te du 6/2/47 afin que l'absence des Babinga à

la visite soit sanctionnée et les patrons tenus pour responsables

car ils savent se faire obéir qwmd ils le veulent bien. on pourrait

aussi en rendre conjointement responsables les chefs de clan babinga,

Il y a d'autre part. toute une hygiàne à pe~1gner aux babinga 1

l'usage elftelU6 de l'eau pour les soins corporels et plus tard celui

du saVOD; à tenir des oases un peu plus propres que celles qu'ils

commencent à avoix:. p'autre part un minumum de confort, derl meubles~
4. "~"__tt, ..._ ... \:_ .--...I~""""'~

Vot d'uatensUes de première nécessité ne serait pas un luxe J mais.

nous pensons qu'ils y viendront d'eux-m8mes quand leur pouvoir

d'achat s'acaro!tra tandis qu'il n'est pa.s sdr qu'ils T'rennent seuls

le go~t de la propreté•

Le ~ervico scolaire a1'ait rntrer cette année deux élèves Bab1nga

dans deux écoles de l'Ibenga ( Hompoutou et ~imbeli). Il a été

r~td1' à leur pénurio vestilne1iaire et alimentaire mais il serait

bon qua dans les aml6es à venir les 61èves Bo.binlJa bénéf1oient~d'une

bourse lel1r permettant de se vetir et de se nourrir quand leur ta.­

mille est en foret et n'aient plus le sentime-nt d'Stre des b3bmga.
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Il 7 a des Bn.binga dnns d'autres régions awism~.8 de l'A.E.I

mals Ils n'ont encore dttS recensUs nulle part à notre oonnais9<-moe•

Ils sern1ent il peu près aussi nombreux dans ln Sangha, oh l'adminis­

tration a créd des 6quipes de travnUleurs Bab1nga pour l'entretien

des routes. Leur paye • qui se fa1 t sur le chantier, est 1mm4diatement

suivie d'une vente d'objets de premiàre ndcessité. A1nBi est ~v1tée

la mainm1se des paftons sur l'argent. <tuelql18s Bab1nga. ont demandé

A payer l'1mp8t, beaucoup vont au dispensaire,1l n'est pas jusqu'à

10. matemit6 d'Omso qui n'ait été utUist1e. Dans 1a Lobaye il dolt

7 avoir aussi un nombre relativement important~... Bab1nga dont s'oc­

cape le Service de Sant~. Il Q'y a donc auenne raison d'attirer les

BabiDga dons la Likouala p1ut6t qu'ailleurs, d'Butant plus que noua

ignorons la valeur de ses sols et par conséquent ses p03s1bUités

de cultures riches.

Actuellement les No1rs descendent vero le fleuve depuis un

certain nombre d'anndes, solt en villages qui se d~lacent du hc"l.ut

vers 1e moyen pays de DoDgou, solt 180l&11ent vers les centres lU'-
t1"

bains de l'OUbangu1Vdu Congo. Les BablDga commencent à se diriger

vers le 1'len-e eux aussi, ils auraient m8me tendtmce à pasoer du.

cSté belge. C'est pourquo1 11 est urgent de a'OCllDPer d'eux. Le

problàme du regroupement des pOt)Q].atlons ne se poee dAlla l'1mmédiBt

que pour les hnbitants de la. Haute Likouala au.z: nerbea (J.!,'pena),

d'noOO8 trop difficile en égard à leur 1mportAnce numérique et dco­

nom1que. Il y aurait lleu de les engager à se d6placer en v11lngea

sur l'Oubangui ou la. !/lotabaJ il D'y a aucune raison pour que les

Babmga. ne suivent pns les tloirs dans cette m~ration.
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"L' 4dw:rtt1aD doa Dab1nca oet uno oau.vrc d. longua "'aloine ~t11

ntice881te que 1'011 .'occupe cl'sax en pem~ce et non plUt 1ntendf.­

tance oom:,e cela a dt• .juac(Q.'l ma1riteJlât le cm! par u~ce:J31t~.

Il ••%'filt dtl81rttble que qt»lq1l'un an !l01t chs.rgro:: tmr pluee et '111'11

7 ait un • ..,nio. auquel aolt rnt.t..ttchJ19 le,. attrdre: Bab1Dg& d' r•• i.:. r.

a",,, 0 ",t
~wmd le. BabiDp~ de: rillng.. ttzu, dao plan\atlou

li. eur. une parti• .m."~ 4.. ~aret1éa. 1& posalbl11t6 de ••

marier tau coatœl'lWHAt, dee Ohela reoomlWl par noua et plir 1••

~io1r8, ils ne serotlt 'Paa lollS dt'tre d!:lJ nommes coaae le. 8<1U'ee.

Ils ne sont pas prQdest1n~s plus qlle les autres à. taire ind'­

~1n1ment corps avec la ;torlt, envers laquelle ils semblent montnr

quelques signes de lassitude.

A. ~\ Au st: R

-=-=---=-=-=-=-
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